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BEAUX- ARTS. 



DU TABLEAU DE SAINT ÉT1ENNE. 

[ L'auteur de cet article a cru nécessaire de jeter quelque* idées 
philosophiques, comme base de l'art de peindre en histoire, avant 
de parfo du tableau de St. Etienne ; le lecteur, par suite, appliquera 
de lui-même l'analyse aux principes. ] 

T « 

-■ 

» 

En ouvrant l'analyse des ouvrages de peinture que 
conlient la galerie du Luxembourg , il conviendrait na- 
turellement de commencer par les plus marquants. A ce 
titre, les Ho races, le Christ mort, de MM. David et Re- 
guault, le fragment de déluge , de M.Girodet de Trio- 
son , la Didon, de M. Guérin , devraient s'offrir les 
premiers. Mais, depuis un certain temps , les journaux 
ayant annoncé à plusieurs reprises V envoi aux Gobe- 
lins, du tableau de saint Etienne, peint par M. Abel de 
Pujol 9 et cet envoi pouvant s'effectuer d'un moment 
à l'antre, on n'aurait plus sous les yeux cette peinture; 
le parallèle avec l'analyse n'offrirait plus un même 
intérêt : c'est ce qui a déterminé de commencer par cet . 
ouvrage, de préférence à beaucoup d'autres dont le mé- 
lile présente plus de qualitës. 

D'ailleurs, il est nécessaire aujourd'hui , plus qu'en 
un autre temps peut-être , de s'empresser d'établir l'é- 
tat , soit de force soit de faiblesse , où se trouve mainte* 

T. IV. 1819. 1 
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liant la hante peinture , sous de nouveanx pinceaux f 
prônes comme des modèles à suivre, quand cependant 
la connaissance inopératrice des règles de l'art est sa- 
crifiée tout entière à la pratique qui n'est que l'usage 
habituel et non refléchi des mêmes règles. 

Si Voltaire a dit que Vécriture était la peinture de la 
voix , dans la même acception d'idée , ne pourrait - on 
pas dire que la peinture est récriture de la pensée? 
car, la peinture en principe est une langue écrite avec 
«Tes signes représentant des choses de nature anime'e, et 
de rature morte; ces signes ont dû. donner naissance 
aix caractôves alphabétiques des différents idiomes, 
dont depuis l'on s'est servi pour se communiquer de 
pensée. C'est à Mercure Trisiocgiste , dit - on, que l'on 
doit l'invention de ces caractères, lesquels ont succe'dé 
aux hiéroglyphes ( 1 ). 

Cette langue antique , cette langue fîgure'e , a l'avan- 

~ î: r f ■ , ■ .1 - i - ; i ; 

' -■ ■■ ■ ' ■ — 

(i; La première colonie qui descendit de l'Ethiopie dans la The- 
baïde , apporta av«.c elle l'écriture hiéroglyphique , et cela avant quo 
l'Egypte eût clé habitée. La peinture ou cette écriture était donc en 
mrçc chez les Ethiopiens avant de l'être chez les Egyptiens, et pro- 
bablement clie était usagée dans l'Inde , dont les Etlûopieus ont du 
être une colonie. L'auteur des Uecherclies philosophiques sur les 
Egyptiens et Us Chinois , prétend le contraire : il supi»osc les Chi- 
nois descendants de* Egyptiens ou Ethiopiens. Nous examinerons 
par suite ce point de controverse, et peut-être prouvcrons«nous que 
Je sol de l'Inde a été plus anciennement découvert des eaux de la mer 
que celui de l'Egypte, et que consé<j4icmmciit cette dernière partis 
du globe a du dire habitée postéricureiucul. Quoi qu'il en soit de 
ces origines, les gymnosophistes tenaient des annales écrites en hié- 
roglyphes : «Mes n 'exisient plus, et cette perte est la plus malheu- 
reuse qu'aient fait la philosophie et les sciences. 
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tage d'exprimer beaucoup de choses en peu dètempt, 
et sur peu d'espace ; les autres langues n'instruisent pas 
comme elle , <Vun seul coup d'œil^ quel est le sujet tracé, 
s'il représente des dieux ou des hommes, à quels cultes, 
à quels peuples ils appartiennent, en quels lieux , en 
quel temps, ce sujet s'est passe* , s'il est historique , po- 
litique , fabuleux , ou religieux ; quels étaient les mœurs, 
les usages , les coutumes, les rites , le degré de civilisa- 
tion , l'état des arts , qui toujours est le type qui sert à 
fonder un jugement solide sur le plus ou le moins de 
perfection de cette civilisation; le climat, le caractère 
des êtres quelconques sous l'influence de ce climat , en- 
fin , tout ce qui appartient aux connaissances utiles. Elle 
a de plus encore sur tontes les autres langues , de trans- 
mettre à tous les hommes , indistinctement et dans t<JB 
les temps , ce qui leur est bon de savoir ) et cette co^H 
munication a d'autant plus de supériorité', que cetfS 
langue est comme impérissable, et susceptible de pren- 
dre de nouvelles faces par les nouvelles combinaisons 
de l'esprit humain ; et en ceci on pourrait estimer, que , 
ne mourant pas comme meurent les autres langues , elle 
n'est jamais complète , non plus que ne le sont toutes les 
langues vivantes , et en conséquence offre de nouvelles 
beautés , de nouvelles richesses à acquérir, de nouveaux 
accroissements à prendre. 

La langue-peinture , si l'on peut la dénommer ainsi , 
ne meurt donc point ; ses caractères ont donc toujours 
la même valeur, ils disent donc toujours à la pensée , 
par les yeux, ce qu'ils expriment. Les ravages du temps, 
des barbares , et surtout des iconoclastes , n'ont pas tel- 
lement détruit les peintures de la Thèbes d'Egypte, que 
Von ne lise encore dans quelques - uns de leurs resles 
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que c'est à leurs sources qu'ont été puisés beaucoup de 
nos mystères formant en majeure partie les bases des re- 
ligions modernes, et dont ne pourraient jamais instruire 
quelques morceaux de feuillets de livres écrits dans une 
langue perdue (i). 

Avant que la peinture fût devenue un art de luxe et 
d'agrément , elle a donc été un art utile, et dans cet e'tat 
elle n'a dû se faire entendre de l'homme de la nature , 
qu'autant qu'elle ne mettait sous ses yeux que des figures 
qui lui ressemblaient, des choses à sa connaissance, et 
qui n'offraient rien d'artificiellement composé; ces û- 
gures n'étant pas simples comme lui, cea choses ne lui 
étant pas connues , ils ne les eût plus comprises. 
^ \àp Eh ! qu'est même aujourd'hui la peinture , pour 
^^^plupart des gens même civilisés, lorsqu'elle n'offre 
'*j|Bur tout mérite, qu'une touche plus ou moins facile, 
ijfcpR effet plus ou moins piquant , s'ils n'y trouvent pas 
*™ une représentation de choses qui les intéressent et par- 

, * i 

(t) Au cabinei des antiquités de la bibliothèque de la me de IU- 
cliel icu çst déposée une pierre noirç de forme sphéroïdale allongée , 
autour de laquelle sont gravés des caractères inconnus d'une langue, 
également inconnue; a l'une des extrémités de cette pierre est gravé 
* eu creux, comme les caractères, un dragon chimérique. On ne peut 
deviner en rien ce qne disent ces catactères, mais on voit tout ce 
qu'est la figure chimérique. Donc les formes qui tiennent d'êtres ou 
de choses qui peuvent être familières à tops les peuples, sont tou- 
jours intelligibles. Si les caractères gravé* de cette pierre étaient en 
hiéroglyphes, comme le dragon , on pourrait connaître au moins \ 
quelle nation a appartenu ce monument, soit par des formes de 
vêtements ou quelques autres accessoires. Cette pierre est peut-^tre ce 
qu'il y a de pins ancien j elle paraît dater de temps antérieurs à la 
formation des langues connues. 
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lent à leurs sens, les attachent et les remuent? Ils ne sa- 
vent pas distinguer la confusion du principe et des 
conséquences que la grossière ignorance y a apportées. 

Voyons l'homme naturel : quand il parle , il exprime 
eti moins de mots possible ce qu'il sent; ses comparaisons 
sont toujours prises dans les tableaux ds la nature le plus 
à sa portée, comme à celle de tous les autres hommes , 
il veut en un mot se faire entendre. Aussi, plus l'on re- 
monte vers l'antiquité , plus Ton retrouve cette précision 
naturelle, qu'on a nommée laconisme, du peuple qui a 
conservé le plus long - temps ses lois et ses mœurs 
austères. 

Les choses d'art ont encore plus de ce laconisme que 
les discours, parce que les figures n'ont pas besoin de 
comparaisons ; elles les portent en elles-mêmes j du pre*- 
mier aspect , elles peignent et expriment a nos idées une 
première pensée : il ne s'agit que de savoir à quel objet 
s'applique cette pensée , qui est alors un second mouve- 
ment des facultés intellectuelles qui se trouve pleinement 
satisfait , ai le peintre a été simple dans sa composition , 
et s'il n'y a point fait entrer des surcharges inutiles, soit 
en figures , soit en accessoires : c'est cette grande simpli- 
cité qui distingue les bas-reliefs antiques , les statues , en 
un mot , tout ce que nous ont laissé les anciens» Bien 
plus heureux sont en ceci les artistes connaisseurs ; ils 
voyent plus à nu l'âme et les pensées des artistes anti- 
ques , que les littérateurs ne goûtent les productions lit- 
téraires des écrivains , par la différence qui existe entre 
les langues qui , quelque profond qu'on puisse être dans 
leur connaissance , ne laissent saisir que les idées pre- 
mières , et laissent indécises des finesses qui peut - être 
même échappaient aux contemporains ; l'artiste , lui, ne 
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perd rien ; aucune traduction forcée ou vague ne s'iatei-» 
pose entre la statue sortie de la main du sculpteur an-<- 
tique et lui ; il en voit et sent toutes les grandes beauté?, 
toutes les finesses sont également arrive'es pures à ses 
yèux, à son tact; il est dans l'atelier de Scopas , d'Athe- 
nodore , de Phidias , il cause ayee eux , dans leur langue, 
il en entend toute la légèreté', le sonore % comme aussi le 
parfait technique ; il est réellement Athénien , Pa rien , 
en un mot , il est de tous les lieux d'où sortent les chefs- 
d'œuvre qu'il admire; c'est ce que jamais ne peut être 
et ne sera l'homme de lettres, s'il n'a acquis comme 
artiste , par une pratique suivie et étudiée , des connais- 
sances relatives : témoins toutes les traductions , que 
chaque jour l'on, produit; des auteurs grecs ou latins», 
dont chaque traducteur nouveau croit entendre mieux 
le sens des e'erits que ses prédécesseu es*. 

C*est ici qu'on pourrait exprimer le chagrin que l'on 
éprouve en lisant les écrits de nos gens appelés savants , 
et cm i ont la singulière fantaisie de parler, d'écrire su,r 
• les arts , de donner des préceptes aux artistes ; aussi 
ne sont - ils que des traducteurs bien injidèles. Ils ont 
de grands mots, de grandes phrases, ils sont toujours 
an superlatif d'extase, de crainte de se tromper; mais,, 
tout ce pathos n'est rien pour l'artiste. Malheureusement 
pour le progrès des arts et leur parfait entendement , ces 
j. écrits se lisent surtout des personnes qui ont du loisir : 

ils font règle dans le monde, on les cite comme autori- 
tés, sans se donner la peine d'en faire uu examen cri- 
tique. C'est ainsi qu'un Winklemann est devenu l'oracle 
de îa science archccologique ; c'est à l'aide de ce noin 
que nos savants se sont fait des réputations , sont deve- 
nus membres de nos sociétés savantes., de notre institut ^ 
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inals que ces savants , et leur Winklemann lui -même , 
«oient rois aux prises, en face d'une statue antique * avee 
an artiste consommé, instruit , sachant s'expliquer ; on 
reconnaîtra bientôt la distance immense qui les 6épare 
en fait de vrai sçavoir : l*un sera positif cïans l'applica- 
tion des beautés ou des erreurs qu'il développera , qu'il 
fera remarquer $ on les touchera au doigt, elles seront 
palpables à tous les sens, et le prétendu savant sera 
d'une maguçsse absolue; quelques mots grecs ou hé- 
breux, quelques citations d'au t eu rs'grecs ou latins, vien- 
dront étayer tant bien que mal son incertitude. 
. Pour être bon helléniste , bon latiniste , pour connaîtra 
beaucoup de langues savantes , on n'eut pas pour cela 
bon et^ juste appréciateur des objets d'art faits par les 
peuples à qui appartenaient ces langues. Le. vrai savoir 
est de pouvoir en faire l'application à ces objets d'art , et 
c'est précisément ce qui manque à notre monde j aussi 
jamais les artistes n'assistent de suite aux cours des ar- 
«hseologues une fois qu'il les ont entendus j ce serait 



chercher dès gens qui leur donnent à rire. 

voyons par tout ce qui vient d'être dit, que le 
Jopiter, l'Hercule, l'Apollon, le Gladiateur, le Lao- 
coon , les Venus et lesbasr-reliefs antiques , exprimeront , 
tant qu'ils existeront, quelles ont été les pensées même 
les plus secrètes de leurs auteurs : ce coup de ciseau , 
donué dans tel sens plutôt que daus tel autre, nous 
montre les méditations qui se sont passées dans l'esprit 
du statuaire avant de le frapper, le frappant, et après 
l'avoir frappé ; nous le voyons se reculer à son point de 
vue, pour saisir l'effet de son coup de ciseau. Les tex- 
4cs d'JIomère , si Homère a existé , les textes de tous 

4 
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l 's auteurs grecs , sont - ils arrivés purs jusqu'à nous ? 
Sont- ce les écrits tracés de leurs mains même que nous 
avons sous les yeux, que nous touchons ? Les traduc- 
tions nous placent* elles aussi près d'Homère, de Dé- 
uioslhènes, d'Anatole , de Platon , que nous le sommes 
par des statues de Miron , d'Apollonius , d'Agasias, de 
Cléomènes , doni nous palpons les beautés 2 

Les peintures de Protogènes, de Zenxis, d'Apelles 
et de tous les célèbres peintres ou hyérogrammètes de 
l'antiquité, nous instruiraient de même que les marbres, 
si les villes qui renfermaient leurs ouvrages eussent été 
enfouies comme l'ont été Hercolanum et Pompeïa, dans 
lesquelles se sont trouvées des peintures de simple dé- 
•or , mais qui, quoique faites par des talents en sous-or- 
dre , comme il s'en fait chez nous , n'indiquent pas moins 
par approximation ce que dûrent être les ouvrages des 
grands artistes dont nous parlons. 

Après tous ces exemples rapportes , et puisque l'on a 
fait une comparaison des langues avec la peinture , prise 
aussi comme langue , qu'il soit permis d'étendre encore 
un peu plus cette comparaison ; elle aura par suite 
son application , et le lecteur tombera sans doute d'ac- 
cord avec les réflexions qui lui seront présentées. 
On ne doit pas oublier que les arts ne sont point 
connus assez généralement , et que ce ne peut être que 
par des comparaisons de choses qu'on ne peut ignorer , 
qu'il est possible de se faire entendre plus clairement. 

Ainsi , on a pu croire long-temps qu'après MM. de 
Port-Royal , après l'abbé de Condillac , Du clos , Gi- 
rard , d'OHvet , Vaugelas , l'abbé le Betteux , Beauzée , 
il n'était plus possible de tracer de nouvelles routes à la 
langue française, qu'elle était analysée sous toute* les fa* 
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ces , qu'enfin , elle était arrivée à son apogée. Cependant 
Dumarsais est venu et a fait connaître que notre langue 
offrait encore des défrichements à faire , et qu'on pouvait 
lui appliquer ces deux vers de La Fontaine s 

t , * * 

Mais un champ ne se peut tellement moissonner 
Que les derniers venus n'y trouvent à glaner. 

Dumarsais a cherche' en philosophe les principes du 
langage j il a démontré que beaucoup de points n'avaient 
pas été suffisamment approfondis par les grammairiens 
qui Pavaient précédé dans cette carrière épineuse. Pour- 
quoi les arts , particulièrement la peinture , ne seraient- 
ils pas susceptibles de même d'un perfectionnement plus 
étendu ? elle n'est point morte comme les langues anti- 
ques , les bornes n'en sont pas tellement fixées qu'on ne 
puisse les reculer ouïes franchir, ou, pour mieux dire, la 
rendre à tout ce qu'elle doit être , Venvisager sous les 
rapports philosophiques , comme Dumarsais a fait de la 
langue française. 

Si les grands maîtres , dont aujourd'hui l'on semble s'é- 
carter des préceptes qu'ils ont laissés en certaines parties 
de l'art, comme naguères l'a observé judicieusement feu 
Bélanger , dans un écrit publié sur la statue de Henri IV ; 
si ces maîtres ont donné à la peinture une face poétique 
suivant ce qu'en a dit Horace, ut picturapoesis, poesis ut 
pictura , on peut , sans la priver de ce charme magique , 
la diriger vers un but plus utile que ne le présente celui 
de la poésie qui n'offre a l'esprit et aux yeux que des cho* 
ses, que des images qui n'emportent pas avec elles ce 
caractère de force , d'idée , de précision et de vérité , 
qui fait de nous des penseurs , des hommes. 

La peinture peut donc, par ses images imprimer plus 
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rapidement et plus fortement dans le cœur , par le sens 
de la vue , le plus susceptible d'être frappé chez nous , 
comme l'a dit M. François de Neufchâteau , la morale et 
les hnutes vertus qui seules distinguent l'homme social 
de l'homme des forets. Ainsi , un peintre ramené à son 
véritable étal , est un premier instituteur du monde» Les 
philosophes de l'antiquité l'ont considéré sous ce rap- 
port : ouvrons Pline , et nous trouverons qu'il dit : Pic- 
torque res commun is terrarum erat. Ce passage ne peut 
être interprété autrement qu'en ce sens, que le peintre 
• étant chargé de tweer par des figures entendues de tous , 
la morale universelle , il appartient à toute la terre , la 
morale étant de tous les temps et de toutes les nations ; 
car supposer que Pline a voulu dire que le peintre, par 
sesouvrages transportés dans tous tes pays , est comirc 
présent avec ses ou vrages , ainsi qu'on l'a déj è t radu i t , c'es t 
ne pointsavoir, d'abord, que lesnneiensnefaisaient quepeu 
i il point de tableaux portatifs,cnsuUe.c'est ignorer l'emploi 
que l'on Elisait de la peinture chez les peuples de la haute et 
moyenne antiquité. Nous ne voyons point que dans ces 
siècles reculés , des peintures isolées se transportassent 
d'un lieu à un autre; elles faisaient au contraire partie 
intégralité des édifices publics ^ et servaient uniquement 
à l'instruction des peuples. Le passage de Pline ne peut 
donc pas recevoir cette dernière interprétation qu'on lui 
donne. Les preuves suivantes la rejettent absolument. 
Lorsque les Ptolémées vinrent en Egypte, ils ne trou- 
vèrent point de peintures qui eussent la forme de ta- 
bleaux portatifs. Après la mort de Cléopâtre , il ne se 
trouva dans toute la ville d'Alexandrie qu'un seul ou- 
vrage de peinture qu'Octave put emporter, c'était l'Hya- 
cinthe de Nicias , grec de nation. 
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En Phénicîe , dans les temples d'Hercule ou du so- 
leil , déjà antiques du temps de Sanchoniaton , étaient 
représentés, en douze tableaux peintssur les mu railler , 
les travaux de la campagne. Les Phéniciens y lisaient 
sous ces emblèmes, ou pour mieux diie , dans cette lon- 
gue hiéroglyphique, l'emploi qu'ils devaient (aire des 
douze mois de l'année. 

A Héliopolis , ou la ville du soleil , de grands la- 
hleaux , mais toujours peints sur place , instruisaient de 
même les Egyptiens et de l'agriculture , et des mystère* 
âe la religion , et de leur système politique. À Alliènes , 
les peintures qu'on voyait au Pa*cile, représentaient 
les principaux traits de ccAirage et de dévouement 
qui honoraient la patrie. Ces peintures déterminèrent 
Zenon à choisir ce lieu, appelé aussi Stoa ( le por- 
tique) , pour y enseigner sa doctrine dont on connaît 
assez l'austère sévérité , tirant souvent des exemples 
qu'elles développaient, la force de ses arguments. 

Dans Roms ancienne, l'un des premiers Fabiens, sur- 
nommé Pictor ( titre dont depuis cette illustre famille 
s'honora toujours), peignit, pour l'instruction du peuple, 
le temple de la déesse Salus , pour laquelle les Romains 
avaient une vénération toute particulière. 

Pacuvius, poète et neveu à'Ennius, peignit de même , 
et pour même motif, le temple d'Hercule. On trouve 
cependant quelques exemples particuliers de tableaux 
portatifs. Un ouvrage de peinture fut exposé sur la place 
d'Athènes , et détermina toute la ville à prendre les 
armes contre l'ennemi qui l'envahissait, et , d'un peuple 
à demi-vaincu , ce tableau fit un peuple vainqueur. Lu~ 
çius Hostilius Mancinus ? qui était entré le premier 
dans Cannage, traça de sa main et exposa en public 
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l'image de cette ville ennemie et ses différentes attaques ; 
il expliquait lui-même au peuple toutes les circonstances 
du siège. Cette complaisance envers ses concitoyens lui 
Valut une première magistrature aux élections suivantes ; 
car les peuples ne sont jamais ingrats , ils ne se liguent 
que contre ceux qui pensent les mépriser ou qui les op- 
priment. Qu'un prince soit débonnaire, il sera payé au 
centuple de ses moindres déférences ; les peuples , re- 
gardent leurs chefs comme leurs tuteurs, les chérissent 
comme leurs pères. Si Néron, tout vicieux ou tout cor- 
rompu qu'il devint par les flatteries de ces malheureux 
qui perdent ceux qui les écoutent, eût davantage 
prêté l'oreille aux leçons de Sénèque, qui lui disait: 
Civium non servîtes, sed tutela principi tradiia est, 
les Romains le voyant les protéger et les traiter comme 
ses enfants > eussent sans doute fermé les yeux sur les 
désordres de sa vie privée. Qu'on pardonne ces ré- 
flexions qui s'échappent de la plume* 

On trouve encore que , dans Rome moderne , Riency 
faisait exposer dans la place publique des tableaux qui la 
veille faisaient connaître à un peuple qui ne savait pas 
lire , ce qu'il devait faire le lendemain. Vingt citations 
et plus viendraient appuyer que la peinture fut , pendant 
des milliers de siècles , la base de l'instruction publique. 

Enfin, pour clore ce point de fait, Platon a établi que 
Y élude des arts est liée avec la politique , avec la divi- 
nité , avec la religion, et qu'elle préside au gouve** 

NEMEKT DE L'UNIVERS. 

Par tout ce qui vient d'être rapporté, on voit la pein- 
ture regardée dans l'antiquité sous un autre aspect que 
celui sous lequel elle est envisagée chez les peuples mo- 
dernes qui s'en occupent. Les arts étaient l'un des prin- 
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eipavx points de l'étude ; les rois , les princes , les pré* 
très, les premiers magistrats et généraux , en faisaient 
leor occupation , et toujours dans un but d'utilité, soit 
politique , soit religieux $ ce qui implique les idées de 
morale , de mœurs , de sagesse , de liberté individHeile 
et publique , enfin de tout ce qui est propre à faire le 
bonheur des hommes soumis à un ordre régulier et con- 
venu entre eux; car, sans les mœurs, il n'y a point 
d'état. Leur décadence , a dit Rollin, entraine toujours 
après elle celle des empires. Sans mœurs, il n'est plus de 
sagesse ; le crime s'enracine dans les gouvernements , les 
chefs en font parade et l'affichent ; les prêtresses grands, 
excusant leurs caprices bizarres, déifient leurs concubines, 
leurs Ganioièdes ; les magistrats sanctionnent le tout. En- 
traînés par l'exemple , les peuples s'agenouillent devant 
l'idole , qu'on peut comparer à un cuivre oxidé qui 
donne la mort à qui le touche. Dès-lors plus d'intérêt 
pour l'état j et comme le dit encore Roi lin , d'après Ho- 
mère qu'il cite : Dès qu'un homme a perdu sa liberté , 
il a perdu «on ancienne vertu ; et quand l'amour de la 
patrie n'existe plus dans son cœur , il ne s'intéresse plus 
an bien de son pays, les affaires publiques lui devien- 
nent indifférentes : crime , le premier punissable entre 
tons les crimes , que Pégoïsme qualifie de cosmopolisme, 
ou improprement de philosophie, pour en déguiser tout 
l'odieux. 

Mais, va-ton dire peut-être, à quoi servent toutes 
ces réflexions ? tiennent-elles à l'art ? sont- elles essentiel- 
lement liées à la peinture ? Oui , parce que des pein- 
tures historiques doivent réunir en elles toutes les par- 
ties qui leur sont intégrales. 11 ne surfit pas, par compa- 
raison, de jeter sons la phune des lettres, des mots , des 
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, phrases; il faut que le tout concoure à présenter un sen*> 
de» idées, et, de a idées saines et utiles. Les hommes 
d'abord n'imaginent, ne créent , ne fondent que ce qui. 
leur est nécessaire ; ai les choses imaginées , créées et 
fondées se perdent , c'est que le principe s'altère , de'vie 
de sa base, tombe et reste méconnu. Que des figures 
d'hommes , de femmes , d'enfants , soient semées dans 
un tableau on qu'elles s'y groupent, quelque bien dessi- 
nées ou peintes qu'elles soient , si cLJes ne disent rien à 
l'esprit, au cœur ; si , après les avoir considérées , on ne 
manifeste pas èlre meilleur fils, meilleur époux, meil- 
leur père, meilleur citoyen, dites que ces figures réu* 
nies en tableau n'ont offert aux yeux que de la pein- 
ture, qu'elles ne sont outre chose que des caractères 
d'écriture jetés çà et là sur une feuille de papier, ou 
réunis, ne formant aucun mot, ne présentant aucun 
sens , et sont comme -nuls. 

On dit un jour à J.-J. Rousseau , au sortir du sulon du 
Louvre: « Vous venez de voir beaucoup de tableaux» 
» J'ai vu beaucoup de peintures, répondit*»! ». Que 
de réflexions ce grand homme avait dit faire en se pro- 
menant autour de ce salon, qui ne lui offrait <|ue des 
peintures pour tableaux I Hélas ! cette âme si belle , ai 
pure , si sensible, ce vrai citoyen, trouverait-il aujour- 
d'hui des tableaux dans nos peintures ? Qu'il soit par- 
donné d'élever un doule plus malheureux à cet égard 
encore que de son temps. 

Chez nous, la philosophie est sans cesse guerroyée ; , 
aussi les arts s'exercent-ils sans elle , et comme s'ils n'tn 
avaient pas besoin. Cependant la peinture historique est 
la dépositaire généreuse de la gloire ; elle montre aux 
siècles les faits dpnt elle s'est chargée de représenter les 
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images rapides et but à la fois perpétuelles. La pein- 
ture pourrait reprendre son antique majesté, si malheu- 
reusement le savoir dans les arts n'était isolé. Oui, le 
principe reste solitaire , a dit xïlarraontel, et ce rte peut 
êïre qu'à force d'agitations , de révolutions, de combats 
é outrance, pour ainsi dire , qu'on peut espérer de dé- 
gager la vérité de son voile épais et la montrer nue. 

Il faut le dire aussi, les petitesses de la société n'en- 
traînent que trop souvent le* artistes à altérer les grandes 
images de la nature, à plus forte raison toutes les idées 
philosophiques ; mais heureusement qu'elles peuvent 
combattre aujourd'hui : espérons qu'elles triomphe- 
ront a la fin; quand les arts et le principe, et la poésie 
qui ajoute a leurs beautés , plieraient encore un moment 
sous certains efforts réunis , la philosophie reçue de nou- 
veau au milieu d'eux et lesdirigeant lesrelèvera toujours; 
parce que la sagesse est une: elle ne peut Se diviser ni 
se laisser abattre tout-sVfait. 

Sans doute, dès qu'un artiste se présente dans l'arène 
avec quelque force de caractère eu lui, comme dans son 
talent qui en est la conséquence > il faudrait qu'il s'armât 
d'avance de tous les moyens de défense propres à parer 
à la haine, aux délations, a toutes les turpitudes dressées 
contre lui; on ne lui permet pas d'exprimer par ses pin- 
ceaux, même en d'autres moyens, ses idées, et son sen- 
timent. 

L'auteur de ces analyses sait d'avance et par une 
triste expérience à quoi il s'expose,- mais si les ré- 
flexions sur les arts sont utiles aux arts, si elles servent 
a Jes ramener à des préceptes plus solides, s'il parvient 
a force de le répéter a frapper r oreille du pouvoir, et 
qu'elle daigne V écouter, la justice étant de son essence, 
T. IV. 1819. 
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non seulement il n'aura plus rien à redouter pour sa per- 
sonne, mais les arts en pourront prendre une route plus 
sûre, et pourront revenir au principe fondamental qui 
les fit instituer parmi les hommes. La peinture, comme 
nous l'avons dit et démontré déjà suffisamment, étant une 
langue universelle, elle ne doit écrire que tout ce qui 
est bien nécessaire, utile à la société, et ne jamais servir, 
surtout , d'instrument de mensonges. 

CHER Y , peintre d'histoire. 
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SCULPTURE. — ANTIQUITÉS. 

Observations sur une statue antique d > sfga~ 
menmon , connue sous le nom de Pvhuhcs. 

La statue antique dont on voit ici la gravure , pîace'e 
au capitole, et connue soUs le nom de Pyrrhus, ne repré- 
sente point le roi d'Epire. La configuration entière du 
sujet représente ne peut convenir au fils d'Achille. La 
forte stature que lui a donnée l'artiste , cette allure vi- 
goureuse, ces muscles nourris, ce visage mâle et cette 
barbe touffue , qui caracte'riscnt l'âge viril , tout con- 
trarie jusqu*ici sa dénomination. 

Lorsque Pyrrhus quitta la cour de Lycomède pour 
aller au sie'ge de Troie, il n'avait que dix-huit ans, et 
il fut tué à Delphes , par Orestc , peu d'anne'es après 
la prise de cette ville: or, il suffit de regarder cette 
statue pour reconnaître que chacune des parties qui 
concourent à son ensemble général , pre'seute, même en 
particulier, une force audessus de celle qui convient à 
l*âge auquel on fait mourir Pyrrhus. 

Ceux qui ont cru voir dans cet ouvrage l'image de Py r- 
rhus, | se sont fonde's sur la représentation de quelques 
têtes d'éléphants qui ornent les cuissarts; parce que 
Pyrrhus fut, dit-on , le premier qui fit passer des élé- 
phants en Italie ; c'est aussi pour la même raison, sui- 
vant Pausanias , que l'on voit à Argos des éléphants sur 
le tombeau de Pyrrhus. 

.11 arrive souvent qu'eu voulant tout expliquer, on 
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n'explique rien , et que l'on s'égare att moment où Yoh 
croit tenir la vérité. On voit aussi sur les mêmes cuis* 
sarts des têtes de béliers ; d'après cela, on serait donc 
autorisé à donner à la statue de Pyrrhus le nom de Ju- 
piter, puisque le bélier était particulièrement consacré 
au maître des dieux. Par la même raison , il faudrait ex- 
pliquer pourquoi en voit des griffons sur le bas-ventre 
de la cuirasse ; pourquoi on a placé Une tête de Méduse 
sur le pectoral, et pourquoi le casque est surmonté d'un 
Sphynxet flanqué de deux Pégases. A cet égard, nous 
pensons que les têtes d'éléphants , les têtes de béliers , 
ainsi que les autres détails dont nous venons de parler, 
sont des ornements de pure fantaisie, comme nous 
voyons nos peintres et nos sculpteurs en placer sur les 
vêtements ou sur les armures des personnages qu'ils pew' 
gnent ou qu'ils sculptent. Chercher des allégories dans 
des accessoires de cette nature, c'est s'éloigner du but* 
Quel sera donc le guerrier, armé de pied en cap , que 
J'on a voulu représenter sous les traits delà virilité, de 
force et du repos absolu ? 

Cette statue a exercé plus d'une fois la sagacité des 
antiquaires : les uns ont cru y voir le dieu Mars s'ap- 
puyant d'une main sur son bouclier et tenant de l'autre 
sa lance, que l'on suppose rompue aux deux extrémités;, 
d'autres ont vu Jupiter belliqueux , auquel on donnait 
aussi le surnom de chef des armées ou de dieu des ar- 
\nées. Nous pourrions adopter cette opinion qui jus- 
qu'ici nous parait la meilleure', mais nous ne remar- 
quons point dans les traits du visage de cette statue , 
cette expression noble, fière, grande, que les anciens 
ont toujours donnée à Jupiter, et nous ne voyous pas 
sut son front les mèches de cheveux ondulées avec upa 
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sorte de sévérité mêlée de grâce, ni la barbe majes- 
tueuse, régulièrement frisée, qui sont les caractères dis- 
tinctifs de l'image du maître des dieux , du créateur de 
toutes choses , comme F appelle fféfîode. 

Nous nous arrêterons à l'opinion de Winckelmann qni 
dit , dans son histoire de Van , que cette statue repré- 
sente Agamemnon roi d'Argos. En effet, nous y re- 
trouvons tous les traits caractéristiques de sa personne 
et de son âge. Nous voyons encore sur la plinthe de 
la statue le témoin de sa cruauté barbare: on y a sculpté 
ia dépouille de la biche que Diane substitua à la place 
de sa fille Iphigénie, lorsqu'il la livra lui-même au cou- 
teau de Calchas. Dans les traits de son visage , nous re- 
trouvons la férocité froide de l'ambitieux, et tout retrace 
à nos yeux le roi Agamemnon. Il est représenté en 
repos; mais son repos est semblable au sommeil du lion; 
et l'effroi, ajouterons-nous , que cette statue prodait 
par son grand caractère sur tous ceux qui osent l'exa- 
miner est tel, qu'elle inspire la terreur et commande 
le silence. D'ailleurs , on sait qu' Agamemnon avait ira 
temple à Sparte , où il était représenté sous les traits 
et avec les attributs de Jupiter. Pour conclure enfin sur 
le véritable nom â donner à cette belle statue , écoutons 
Winckelmann lui-même; il portera la vraie lumière sur 
un monument qui mérite toute notre attention. 

« Outre les médailles du roi Pyrrhus, dit-il, qni sont 
de la plus belle fabrique, il y a une statue plus grande 
que nature conservée au cabinet du capitole , et deux 
ou trois têtes de demi-bosses, entièrement ressemblantes 

■ 

à celle de la statue , qui mériteraient une attention par- 
ticulière , ai les unes ou les autres pouvaient être con- 
sidérées comme les véritables portraits de Pyrrhus , 
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ainsi qiTon le dit communément. L'une de ces têtes* 
en marbre, se trouve au palais Farnèse; rautre,cfe 
porphyre, se voit à la Vitla-Ludovicî. En vertu de cette 
opinion reçue , Gori a donne' le nom de Pyrrhus à une 
tête semblable , gravée sur une pierre du cabinet du 
grand-duc de Toscane, à Florence. Pour réfuter cette 
dénomination , il suffira de rapporter un usage établi , 
savoir : que les successeurs à* Alexandre, et par con- 
séqnênt Pyrrhus , se firent raser; et comme tes têtes 
dont nous parlons , ainsi que la statue du capitolc, ont 
des barbes épaisses et crépues, il résulte qu'aucune tête 
barbue ne peut représenter ce roi. Ainsi, Pignorius avait 
observé avant moi que les portraits de Pyrrhus, sur les 
médailles , avaient le menton uni. Il en est de même , 
suivant le témoignaged'Athénée , des autres rois grecs , 
ainsi que nous le voyons par leurs médailles. Sur 1e mé- 
daillon eu or, pièce de la plus grande rareté conservée 
dans le cabinet du grand-duc de Toscane à Florence , 
on voit Pyrrhus avec un menton garui d*un poil très-» 
court. Or, comme le nom de Pyrrhus ne saurait être 
donné à cette statue, par les raisons que nous venons 
d'alléguer , et que la tête est manifestement idéale r on 
pourrait se figurer d'y voir représenter un dieu Mars ; 
mais cette opinion n'est pas non plus recevable, attendu 
que tous les simulacres de Mars, en marbre et en mé- 
dailles, nous ornent ce dieu sans barbe. Je pense donc 
que cette statue, dont Pair de tête ressemble plus à un 
Jupiter qu'à tout autre dieu , rcprésèute Jupùer bcllC- 
queux. Cependant, comme ta chevelure et la barbe sont 
fort différentes de l'idée d*Un Jupiter, et que la tête de 
notre statue resiemble assez à celle d'Agamemnon, je 
ce trouve pas d'explication plus vraisemblable que de 
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dire que ce monument représente le roi Agamemnon ^ 
sachant, d'ailleurs qu'il avait un temple a Sparte , et 
qu'il était révéré sous le nom de Jupiter, nom que Gor- 
gias donnait à Xenès,et Oppien à l'empereur Commode. 
Il est certain que la statue du capitale, dont nous donnons 
ici la gravure , a de la ressemblance avec ta figure d'A- 
gamemuon qui est sur la grande urne sépulcrale du 
même cabinet, où est représentée la dispute de ce roi 

avec Achille au sujet de Briséis. » 

* • • • % 

Du costume de cette statue* 

* 

Quelle que soit l'opinion des antiquaires sur le nom 
à donner à celte statue, il est certain qu'elle représente 
l'habit de guerre complet que portaient les princes grecs* 
Celui-ci est un des plus riches et des mieux sculptés que 
nous aitlaissés l'antiquité'* On peut donc le proposer pour 
modèle; et par cette raison seule, notre gravure devient 
essentiellement utile pour la connaissance du costume 
militaire des Grecs, puisqu'on y voit; i° la forme de 
leurs casques» qu'ils variaient; 2 e celle de leurs cui- 
rasses, que l'on peut supposer plus ou moins riches A 
suivant les personnages; 3* celle de leurs chaussures 
ou bottines appelées k né m ides. Winckelmann a donné, 
dans ses Monumenti antichi inediti , tome j cr , un bas? 
relief du palais Borghèse, où l'on voit Achille qui se fait 
mettre par son esclave son cothurne ou knémide. Sui- 
vant Homère , le roi Agamemnon attachait ses bottines 
avec des agrafes d'argent. 

La richesse du casque dépendait aussi de la volonté 
et du goût du propriétaire. Celui que l'on voit sur notre 
gravure est orné de deux Pègres et d ? un Sphynx en 



Digitized by Google 



( «4 ) 

forme de cimier, qui est surmonte d'un panache qui^ 
dans, d'autres est remplace' par des touffes de crin teint 
en pourpre ou àe toute autre couleur. Les casques des 
anciens, étaient indistinctement fabriqués en cuir ou en> 
airain. Homère parle de l'un et de l'autre genre de 
casques ; il cite plus particulièrement ceux qui étaient 
fabriqués en cuir de/bœuf. 

Les cuirasses étaient faites de cuir, de laine , de lin 
ou de coton : elles étaient tellement flexibles , et pre- 
naient si bien la forme du corps , comme la gravure de 
celle-ci le prouve, que malgré les nombreux ornements 
dont elle est couverte, elles dessinaient parfaitement le 
nu. Homère et Pausanias ne sont pas les seuls auteurs, 
anciens qui parlent des cuirasses d'airain à l'usage des 
Grecs: il y a tout lieu de croire que cette espèce de 
cuirasses se fabriquait exprès pour ceux qui devaient les. 
porter , puisqu'elles prenaient et dessinaient le nu 
comme les autres (i). Dans les cuirasses de cuir, do 
laine, de lin et de coton, on introduisait quelquefois des 
lames en fier ou en cuivre pour leur donner plus de con- 
sistance et pour les rendre moins attaquables. La cui- 
rasse était retenue par deux bandes de cuir posées sur 
les épaules, qui s'attachaient par devant avec desboutons 
ou des anneaux, sur les pectoraux, et par derrière, vers 
le milieu des omoplates. Elle se termine par des bandes 

i 

vaut mieux attribuer cette perfection que l'on reocontre 

dans les ouvrages des statuaires grecs, à leur excellent goût , qu'à 

celui d'nn ouvrier qui d'ailleurs n'aurait jamais pu en approcher, 

sans mettre son guerrier dans la plus affreuse des prisons. Je n'en 

cite pour exemple que nos souliers trop étroits, et qui pour ta ut ne 

dessinent pas le pied. 

1 {Note du Rédacteur.) 
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4é cuir on d*aîrain propres à abriter les cuisses; et celles 
qui étaient en airain ou en tout autre métal, étaient faites 
i charnière , comme celle de la statue que nous avons 
tous les yeux, afin de laisser aux muscles toute leur 
élasticité. Les Grecs portaient assez communément une 
tunique courte dessous la cuirasse. 

Outre le cothurne ou knémide , les Grecs faisaient 
usage de bottines ou jambières en cuir ou en airain , qui 
ne courraient que le devant de U jambe , depuis le ge- 
nou jusqu'à la naissance du pied » désigne' par le mot de 
coude-pied. Les chaussures des Grecs, en général, étaient 
brodées , si elles étaient faites d'étoffes , ou ornées de 
reliefs dorés, si elles étaient eu métal; elles étaient com- 
posées de manière qu'elles laissaient toujours les doigts 

des pieds à nu. 

ii - ■ ' 

Le cbev. Alexandre LENOIR, 

Administrateur des monuments de V église- 
royale de Saint-Denis , etc. 
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ATHÉNÉE ROYAL DES ARTS. 

r 

# > • i - " 

Histoire des Arts en France , par M- le 
chevalier Alexandre Lekoir. 

Une histoire des arts en France serait sans doute un ou. 
vrage fort intéressant. Personne plus que M. Lenoir n'est 
à même de le bien faire. Presque tous les monuments de 
la nation ont été sons sa surveillance , et l'on peut même 
dire qu'il en a tiré un grand nombre des mains des Ico- 
noclastes de la nn du siècle dernier. Le cours qu'il fait 
à l'Athenée çoyat est sans doute une introduction à cet 
ouvrage dont il a depuis long-temps recueilli les maté- 
riaux. 

Il y a dans la composition de ce livre deux écueils 
principaux à éviter , et contre lesquels Winckelman , mal- 
gré la réputation de son histoire de l'art , est venu don- 
ner aveuglément ; c'est d'une part l'enthousiasme et de 
l'autre l'esprit de système. Mais Winckelman n'e'tait point 
artiste , il n'a pu écrire qu'en amateur , quoiqu'il ait été 
dirigé dans son travail par un excellent peintre. M. Le- 
noir , qui est à-la-fois un artiste habile et un amateur 
éclairé , c'vitera sans doute dans son histoire des arts en 
France , les défauts qui déparent celle de l'art chez les, 
anciens. Nous avons assisté à l'une de ses leçons , où il 
s'agissait du tombeau de Dagobert , et de celui d'Hé- 
loïse et d'Abeilard ; elle nous a confirmés dans les espé- 
rances que nous fondons sur son mérite et son instruc- 
tion pour la perfection de son ouvrage. Nom avons vu 
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avec plaisir qu'il méritait entièrement l'attention et l'in- 
térêt que lui prêtait un auditoire nombreux et composé 
d'habiles gens parmi lesquels on remarquait des étranger» 
de distinction. 

■ * ■ 

M. Lenoir s'est livré sur Dagobert , et sur Abeilard 
et son amante, à des digressions qui seraient peut-être* 
déplacées dans un livre , mais qui ne l'étaient point dans 
la bouche du professeur, puisqu'il est vrai qu'elles ont 
vivement intéressé tous ceux qui 1 écoutaient. 

J'ai remarqué aussi qu'en parlant del'arebitecture ara- 
besque , improprement appelée gothique , M. Lenoir a 
comparé la forme des ogives à celle de l'œuf , qui , 
comme on lé sait, était symbolique chez les anciens. 
Jusque-là je n'ai rien trouvé à reprendre ; mais lorsqu'il 
a dit que les Egyptiens faisaient leurs voûtes plates et 
5onvent leurs colonnes carrées, pour imiter la forme 
de la terre qu'ils croyaient carrée, j'ai pensé qu'il se 
(rompait, ou du moins j'ai tout Heu de présumer que 
jamais les Egyptiens n'ont cru que là terre avait cette 
forme , et qu'il faut laisser cette opinion absurde aux 
seols Chinois , qui pourtant n'emploient point dans leurs 
édifices des formes rapprochées de ceHe qu'ils supposent 
à la terre. . , \ 

Au reste , je soumets mon opinion à celle de M. Le- 
noir, qui aura sans doute sur celte matière des notion» 
mieux fondées que les miennes. 

Al. Lenoir a divisé son cours dans l'ordre suivant : 
Dans le premier chapitre et la première leçon , il a traité 
de l'etat des arts chez les Celtes et les Gaulois. 

II e Chapitre. — • Etat des arts dans le moyen âge. Il 
divise le moyen âge en deux sjyles. Premier style , de- 
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puis Clovis jusqu'à Philippe Auguste. - Deuxième style » 
depuis Philippe Auguste jusqu'à Louis XII , y compris 
les costumes. 

La totalité de ce travail a été l'objet de huit séances. 

III e Chapitre. Etat des arts en France , sous les rè-» 
gnes de Louis XII , de François I er et de Henri IV , 
connus sous le nom de siècles de la renaissance des 
arts. 

Il divise cette époque remarquable de nos arts en trois, 
styles. 

Premier style , le règne de Louis XII. 
Deuxième style, le règne de François I er . 
Troisième style , le règne de Henri TV. 

Kota, Il définit ce qui constitue les principes des arts, du dessin \ 
c'est-à-dire, le style", le génie, la composition, la grâce, les ex- 
pressions de l'âme, Tenet, le coloris, le maniement do pinceau, etc. 

IV e Chapitre. — Etat des arts dans le dix~septième 
siècle. Un seul et unique style. 

V e Chapitre. — Etat des arts dans le dix-huitième 
siècle; deux styles. 

Premier style , règne de Louis XV. 

Second style, règne de Louis XVI, jusqu'à nom 
jours. 

M. • . . 

■ i 

•s * • • 
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NOTICE HISTORIQUE 

sur Gabriel-François DOYEN. 

r 

Cb peintre célèbre, rival et contemporain de notre pre* 
tnier maître, Yien , était fils d'un valet de chambre ta* 
pissier du roi ( i ) . Destine' a succéder à son père , sa pre- 
mière éducation fut dirigée de manière à le rendre propre 
s cet emploi. Mais entraîné par son penchant pour les 
arts, il négligea ses études : un connaisseur, à la vue de 
quelques dessins qu'il avait faits sur ses cahiers, y recon- 
nut le germe d'un grand talent , en parla au père > et le 
détermina à donner à son fils une éducation propre à 
développer le génie dont la nature l'avait doué. 

Doyen entra donc à l'école de Carie Vanloo /premier 
peintre du roi. Ses dispositions lui méritèrent la bien- 
veillance et les soins particuliers de son maître , qui bien- 
tôt s'en aida dans la composition d'un tableau ou lui- 
même se représentait peignant la maîtresse d'un pacha ; 
il y parait à côté de son maître , avec un porte- 
feuille sous le bras (1). Cest ainsi que Vanloo stimulait 
l'ardeur de son élève chéri , de celui qu'il regardait déjà 
comme son digne successeur, et qui , marchant de pro- 
grès en progrès , obtenait souvent des médailles à l'aca- 
démie. 

A peine Doyen avait-il atteint sa vingtième année , que 

(1) Il naquit a Paris «q 1716. 

(a) Ct, u&tcftu «il aujourd'hui dans la galerie à» la Malwaiasê. 



i 



c 50 ) 

déjà il avait remporté le grand prix. A ftome , où ce prix 
le conduisit , la vue des chefs-d'œuvre des grands maî- 
tres lui lit sentir qu'il avait encore beaucoup à apprendre. 
Il l'apprit en effet. Bientôt maître de son propre génie , 
car c'est à se rendre maître de ses inspirations que con«- 
siste le talent , il combine , il réunit les connaissances 
que loi avait données l'étude des différentes parties de 
Part. Il invente, il compose avec goût, il dessine sa- 
vamment, et prend l'intelligence du clair obscur; il pénètre 
jusqu'aux moindres secrets de l'art, l'amalgame des con- 
leurs et le maniement du pinceau. 

C'est surtout Michel - Ange , et Raphaël , qui sont les 
objets de ses études ; mais c'est Anmbal Carache qu'il 
choisit pour son guide : la grandeur idéale qui règne et 
dans les compositions et dans les formes de ce maître, 
le séduisent \ il le regarde comme le modèle du vé- 
ritable genre historique. Insatiable de connaissances, 
il étudie; Piètre dç Cortone la grâce, l'enthousiasme, 
la facilité , le vague, enfin les défauts même de ce mo- 
dèle fixent son goût , et il s'identifie 6i bien avec lui que 
tous ses ouvrages se ressentent de cette impression , dont 
trop tard il reconnut les funestes conséquences. Mais il 
la dut à M. de Troye, directeur de l'académie de France , 
à Rome , qui l'honorait de sa bienveillance ; et il faut 
faire honneur à son cœur d'un tort de son esprit. 

De retour à Paris, après quatre an* d'absence , après 
avoir étudié les grands maîtres de l'Italie, Doyen s'en- 
ferma dans son cabinet , et y exécuta son tableau de la 
mort de Virginie. Ce tableau de quarante pieds de long, 
où l'on trouvé un grand nombre de figures , commença 
sa réputation. Vanloo, trompé par des envieux , ne vou- 
lut voir ce premier ouvrage de Doyen qu'après les plus 
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pressantes sollicitations; il était provenu contre lui, mais 
à l'aspect de cet immense travail , le maître fondant en 
larmes , se jeta dans les bras de son élève, ens'écri&nt : 
Ah ! les malheureux , comme iU m'ont trompé. Le bruit 
de cette entrevue se répandit ; les littérateurs , les poè- 
tes les plus distingués , la foule même se pressaient dana 
l'atelier du peintre pour voir ce nouveau chef d'œuvre , 
qui ouvrit à son auteur la porte de l'académie , et obtint 
même quelques éloges en ver?. 

Doyen peignit ensuite un plafond pour le ducdeChoi- 
seul, et un tableau pour Watelet. Mais son chef-d'œu- 
vre est celui de la peste des Ardens , qui fait nn des plus 
beaux ornements de de l'église Saint-Roch, où il se 
trouve exposé vis-à-vis delà Prédication de saint Denis , 
de Vien. 

Dans la partie la plus élevée du tableau on voit sainte 
Geneviève au milieu d'une gloire céleste , portée sur des 
nuages, et intercédant la Miséricorde divine en faveur 
des Parisiens. Son attitude calme est celle de la parfaite 
béatitude. Quel contraste frappant avec la partie infé- 
rieure du tableau !.. Là sont entassés des malades dont les 
convulsions annoncent les extrêmes douleurs : tous ont 
les yeux tournés vers la sainte, et quoiqu'elle soit iso- 
lée dana l'immensité du tableau , on peut la considérer 
comme la partie principale. 

La scène est sur le parvis d'un hôpital ; on y^ voit une 
dame richement vêtue , accablée parla maladie, entou- 
rée de ses femmesqui la soutiennent. Agenouillée , les 
bras levés y les yeux baignés de pleurs, elle imploré 
avec ferveur le secours de sainte Geneviève. Ce n'est 
pas pour elle , c'est pour un fils mourant , que son époux 
presse tendrement sur son cœur. Le sentiment qui règne 
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dans cette scène , le pathétique de l'expression , la gran- 
deur des pensées, suffiraient seuls pour faire la réputa- 
tion d'au peintre.... Ce groupe se trouve dans le mi lieu 
delà composition. Toutprès de cette mère est un pestiféré 
qui sort de l'hôpital : la mort le frappe , il chancelle , 
et l'on voit les gardiens de l'hospice qui le repoussent 
dans l'intérieur de la maison. 

Parmi cette foule de mourants, on remarque une 
belle femme morte , couchée sur là paille , ayant sur 
son sein un enfant qui cherche à prendre la nourriture 
de son âge. Cette image a quelque chose de sublime, 
mais d'un peu repoussant. Dans le lointain , on décou- 
vre les victimes de l'épidémie entassées dans un caveau ; 
. en On, sur le premier plan se trouve un homme dans 
la force de l'âge, èt mourant dans les bras de son vieux 
çère. 11 se déchire le sein, croyant attaquer le siège du 
mal ; ses convulsions , les larmes de sa mère , les cris 
perçants de son enfant , la douleur du père, l'ardeur du. 
malade qui sort de l'hôpital , tout dans cette belle com- 
position inspire le senfimeni de l'horreur et en même 
temps de la pitié ; tout y annonce dans le peintre, une 
îmagînatipn élevée , un génie vigoureux et une profonde 
connaissanpe de son art. 

Ce tableau , qui est encore dans tout son e'clat , ne 
perd rien à être vu près de celui de Vien ; le mouvement 
qui y règne , contraste admirablement avec la correction 
et la sagesse d'expression .et ide l'ordonnance géne'ralequi 
sont )c csi qc tt-T^ di s t in c 1 1 f* du père de notre nouvelle 

eçole. 

Après la mort de Carie Vanloo , Doyen fut chargé de 
peindre aux Invalides les sept plafonds de la chapelle 
Saint-Grégaire. En travaillant à cette peintura , il tomba 
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de deux otages à travers une trapc que des ouvrier* 
avaient négligé de fermer : il eut plusieurs côtes bri- 
sées et faillit mourir des suites de cette chute. Le roi 
Louis XV qui l'honorait lui fit donner des secours. 
Sorti de danger , le petnfre s'empressa de se rendre à la 
tour; le roi en le voyant rétabli lui dit : S avez- vous 
tien, Dojren, que je ferai mettre des garde-fous au 
dôme des Invalides, Sire > lui répondit ce peintre , 
•puisque Foire Majesté a des bontés pour moi, je la 
supplie (T ordonner que Von y place de préférence des 
garde-côtes» Ce bon mot prouva que Doyen était un 
it. 




.... M 
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* 

ARCHITECTURE. 



TRAVAUX PUBLICS. 

Tanws que l'on poursuit avec activité les travaux des 
Champs Élysées , il me semble convenable et même im- 
portant de mettre sous les yeux de nos lecteurs un projet 
de M. Poyet qui pourrait concourir à l'embellissement 
de cette promenade , et même la rendre plus utile qu'elle 
ne l'a été jusqu'à présent. 

M. le chevalier de Vauclair, maître des requêtes et 
ingénieur en chef des ponts et chaussées , ayant de- 
mandé à cet architecte , de la part de M. le duc de la 
Rochefoucauld, des renseignements sur les expositions 
des objets d'art et d'industrie qui ont eu lieu précédem- 
ment, soit au Louvre, soit sur l'esplanade des Invalides; 
il répondit que l'exposition au Louvre avait occasionné 
une dépense de 271,922 fr. , et que celle de l'esplanade 
avait , pour la repose de la même charpente , coûté 
177,584 fr. Il écrivit en même temps à M. le duc et à 
M. Tarbé, que le grand carré des Champs-Elysées était, 
sous tous les rapports , plus convenable et plus avan- 
tageux pour cette exposition que le Louvre et l'es- 
planade des Invalides ; que dans ce grand carré on 
pouvait construire , sous la forme d'un cirque , vingt- 
quatre pavillons isolés , dans le genre de ceux de IVIarly, 
et qui donneraient ensemble autant de boutiques qu'il y 
a de départements ; qu'au haut de ces pavillons , par 
mue galerie en colonnade couverte pour la commodité 
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du public , oq pourrait élever au centre du cirque un. 
temple dédié à l'industrie et au commerce où l'on pla- 
cerait la musique; qu'ainsi, lorsque l'exposition n'aurait 
pas lieu , cet édifice pourrait servir aux fêtes publiques 
et à tous les jeux que Ton voudrait exécuter à leur occa- 
sion. Ce projet , dont le but est aussi utile qu'intéres- 
sant, autant qu'il nous semble, pourra s'exécuter sans 
qu'il en coûte rien au gouvernement , pourvu qu'il ac- 
corde à l'entrepreneur le terrain nécessaire et le droit 
de donner des fêtes à son profit. On nous assure que 
déjà plusieurs actionnaires se sont présentés. 

Mais comme il ne s'agit en ce moment que d'un éta- 
blissement provisoire pour l'exposition, M. Poyet a 
pensé qu'on pourrait le faire dans le carré Marigny , en 
y élevant autant de tentes qu'il y a de départements ; ce 
qui , d'après les calculs , ne coûteraitque 88,000 fr. , en y 
employant le bois des anciennes expositions. 

Nous ne savons pas jusqu'à quel point ces idées à la 
fois utiles et économiques conviendront au gouverne- 
ment; niais nous voyons avec peine que , pour, quelques 
embellissements vantés dans les journaux, on abbat les 
arbres de la plus belle promenade de Paris , sans que 
Pon sache précisément quel est l'objet que se propose 
M. la Hure, en détruisant ainsi, en quelques jours, 
ce que la nature a mis tant de temps à produire. 

CONSTRUCTIONS PUBLIQUES. 

1 

HÔPITAL DE LA CHARITÉ. 

Dans la petite cour qui communique avec la seconde 
grande cour , an levant de cet hôpital , on fait aux bâ- 
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timtînîs un* augmentation considérable. Elle consiste eh 
un escalier qui conduit du rez-de-chaussée jusqu'aux 
derniers étages de Paile méridionale et de Paile orien- 
tale de cet hôpital. Cet escalier tournant s'appuie d'un 
côté sur les murs de l'édifice , et de l'autre sur des pi- 
liers de bois qui s'élèvent à l'appui l'un de Pautre jus- 
qu'au comble : il est destiné aux transports des mala- 
des et au service des agents de cet établissement ; ce- 
pendant il est étroit , frêle et peu commode. Je ne sais 
quel génie préside à ces sortes de constructions ; mais il 
ine semble que dans les bâtiments publics toute dépense 
qui peut contribuer à leur solidité est une véritable 
économie , puisqu'il est vrai que cette dépense pre- 
mière dispense d'une foule d'autres successives et con- 
tinuelles que nécessitent les constructions peu solides. 
Je m'étais imaginé que M. Viel, architecte des bôpi- 
/ - taux civils, avait été chargé de celle-ci, majs je me 

suis convaincu qu'il y était absolument étranger : en ef- 
fet, je n'y ai reconnu ni le génie de ce savant artiste, 
ni même le talent d'un constructeur expérimenté ; et 
sans doute celui qui vient d'établir la belle lingerie de 
la ^Salpètrière , n'aurait pu consentir à une construc- 
tion aussi mesquine. 

Dépôt et ateliers de V artillerie. 

On fait dans cet établissement situé dans l'ancien 
couvent des Dominiquains , place Saint-Thomas d'Aquin, 
des réparations et des augmentations considérables , ana- 
logues à sa destination présente. M. Pelchet, architecte, 
rue du faubourg Montmartre, n° 27 , est chargé de la di- 
rection des travaux , et M. Truchon , entrepreneur de 
«tharpenterie , rue x de Sèvres , n* 9 4 , est chargé de 

• ; r 
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l'exécution de ceux qui regardent son état : ces deux, 
noma recommandables dans les arts sont les garant , 
certains de l'intelligence qui régnera {dans la distribution 
tle cet établissement et de la solidité qui existera dans 
toutes les parties de la construction. 

Pour faciliter les transports de l'extérieur, et les mou- 
vements d'une partie de l'établissement à l'autre, il a 
fallu faire dans les murs de l'ancien cloître de grandes 
percées ; ainsi dans les trois murs qui composent l'aile 
méridionale de l'édifice, M. Pelchct a pratiqué deux 
grandes baies d'une largeur très -considérable , et dont 
les cintres très* surbaissés Supportent pourtant très-soli- 
dement la partie des murs qui s'élèvent au dessus. Ces 
deux grandes ouvertures communiquent à une porte en- 
arc à plein cintre qui conduit à la première cour. 
Dans cette première cour on a élevé un atelier d'armu- 
rerie, qui déjà est en pleine activité; dans la seconde^ 
cour , à l'est de la première , est un autre atelier qui 
n'est pas encore en activité : on y travaille à une grande 
charpente destinée h faire le cintre de la galerie de 
l'aile méridionale qui doit servir à l'exposition dès mo- 
dèles d'artillerie. Celte galerie sera éclairée d'en haut, 
et nous rendrons compte de sa construction lorsqu'elle 
aéra en place. 

Tout ce que npus pouvons ajouter, c'est que toute la 
distribution intérieure de cet édifice, tant au rez-de- 
chaussée qu'aux différents étages , est entièrement chan- 
gée et rendue propre à une grande fabrication et à ua 
grand dépôt d'armes. 



( 



4 



Digitized by Google 



38 ) 

PROPYLÉES, ou BARRIÈRES DE PARIS. 

y 

Ces propylées ou ces barrières ont été construits des 
deniers de la ferme générale , sous la direction et d'après 
les dessins de Ledoux , architecte du roi. Cet artiste , 
dont l'imagination était vive, et qui avait la tête exaltée 
par l'amour de son art, imprima à ses édifices monumen- 
taux le caractère de son génie vraiment original. Cette 
immense entreprise n'était point encore achevée lorsque 
la révolution éclata ; et depuis ce jour on ne l'a point 
poursuivie , quoique les droits d'entrées soient rétablis 
depuis près de vingt années : on avait seulement posé des 
grilles de fer à quelques barrières^ de traverse , comme 
celles de Rochechouard , terminé quelques parties de 
murs, et regratté quelques propylées. Aujourd'hui, le 
Journal de Paris vient de publier que M. le préfet a donné 
des ordres ponr l'achèvement des travaux si grandement 
et si noblement avancés par Ledoux. On n'aura point 
égard , dira-t-on , aux plans de cet architecte -, et à ce 
sujet, on peut se convaincre que le Journal de Paris n'a- 
vance rien de trop par l'inspection de la barrière de Vau- 
girard , dont les travaux , pour la partie à droite , sont 
terminés en ce qui concerne la maçonnerie. On n'a con-' 
serve du premier édifice que les murs de soubassement 
et deux colonnes toscanes. On a détruit le hardi fronton 
qui le couronnait , et Ton a élevé, en place de cette belle 
fabrique , un pavillon carré , percé de trois baies de croi- 
sées à chacune de ses faces. Les angles des murs sont en 
pierre de taille , ainsi que le pourtour des croisées ; les 
trumeaux sont en pierre meulière. Les deux étages qui 
composent toute cette construction sont couronnés par 
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une corniche lourdement profilée , ainsi que. celles qn» 
régnent au-dessus des colonnes et du mur de soubasse. 
ment. Je conçois que tout cela peut être plus utile pour 
le service que ce qu'avait fait Ledoux ; mais il me semble 
que la légèreté et le peu de majesté de la construction 
nouvelle contrastent singulièrement avec la solidité et 
l'empreinte du grandiose qui reste encore dans les parties 
de l'ancienne qui ont été respectées. 



CONSTRUCTIONS PARTICULIÈRES* 
A Monsieur le Rédacteur. 

« Vous avez déjà bien voulu insérer dans voire inté- 
ressant et estimable recueil deux lettres que j'ai eu 
l'honneur de vous adresser , sur les constructions parti- 
culières qui se font à Paris maintenant, ou qui ont éih 
faites dans le courant de l'année dernière. La mauvaise 
saison , en arrêtant mes travaux, a dû aussi arrêter ma ~ 
correspondance} mais hier, en passant par la rue Saint- 
Denis , je me suis aperçu que , malgré cette mauvaise 
saison , la maison qui s'élève près la rue Saiut-Magloire > 
n* était fort avancée j déjà la façade est entièrement 
élevée, elle est toute en pierres de taille; elle se com- 
pose de trois étages sépares jîar des corniches et couro- 
nés par une corniche très - bien profilée. L'ordonnance 
en est simple t mais d'un excellent goût. La porte co- 
chère se compose de deux pie'droits sans ornements 
surmontés d'un arc à plein cintre également simple: 
celte porte est à droite ; à gauche est une ouverture de 
même ordonnance , qui peut recevoir une boutique : à 
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Ja Hauteur des impostes entre les deux arcs est un* 
baie de croisée qui doit vraisemblablement servir à 
çclairer les premières marches de l'escalier. A chaque 
étage sont cinq baies de croisées au-dessus des deux 
arcs. Le mur plein , et dont la largeur parait être le 
tiers de la façade , semble annoncer que cette maison 
sera composée de deux corps de logis. D'après la pro- 
fondeur de cet édifice, et la grandeur de la cour qu'il 
renfermera , il paraît que M. Vallade , architecte entre- 
preneur, rue Cautuartin , n° 20, l'a distribue de ma- 
nière à ce qu'il puisse recevoir commodément une 
maison de commerce où il s'opérerait de grands mou- 
vements. 

Quoi qu'il en soit , l'ordonnance générale porte bien 
\fi caractère qui convient à ces grands établissements. 
Cette ordonnance et l'idée de solidité que présente 
•ette construction, m'ont donné l'opinion la plus avan- 
tageuse de l'intelligence de son auteur. 

Après avoir examiné cette maison, l'envie me prit de 
voir si celle que l'on construit rue Saint- Honoré , à peu- 
près vis-à-vis la place Vendôme, avait e'té aussi avan- 
cée dans le cours de l'hiver, et je fus fort surpris lors- 
que je inaperçus qu'elle l'était davantage , et que déjà 
les menuiseries étaient placées à toutes les croisées et 
au-devant des boutiques que l'on a pratiquées entre les 
deux portes cochères à chacune de ses ailes. 

Ces portes cochères sont ornées de pilastres d'ordre 
dorique , portant un arc tellement surbaissé que je ne 
crois pas qu'il ait plus de six pouces de flèche. Je ne sais 
jusqu'à quel point, en suivant les principes pratiqués 
par les grands maîtres , on peut admettre une pareille 
ferme, mais je sais que dans le cas dont il s'agit, et 
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dans une ordonnance aussi simple, et j'ose dire aussi 
agréable que celle de ce vaste édifice , elle produit un 
très- bon effet. ^ V 

Unenlre-sol, deux étages d'égale hauteur , et un trov» 
siéme un peu moins e'ievé composent cette belle faeadc , 
percée à chacun de ses étages de dix baies de croisées 
sans aucun ornement; une corniche fort légère sépare 
Ventre - sol des étages supérieurs; des bandes avec des, 
rebords séparent le premier du second et le second du 
troisième; enfin, une corniche hardie, large et bien 
profilée couronne tout le bâtiment. Je ne puis parler de 
l'intérieur , je sais seulement qu'il y a une grande cour , 
au fond de la quelle la construction du devant se re~ 
trouve dans toute son étendue. Au reste, Monsieur, je 
reviendrai sur ces deui maisons, lorsqu'elles seront 
achevées ; mais dès aujourd'hui je ne crains pas de les 
appeler monuments en comparaison des frêles baraques, 
que l'on élève de toutes paris dans la capitale. L'archi- 
tecte et le propriétaire , el même le constructeur de 
cette dernière , est M. Duffaut, marché Saint - Ho- 
noré , iî*. 

TjC relour du printemps rendra désormais ma corres- 
pondance plus active. 

F D. L. E. 
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INDUSTRIE NATIONALE. 

p 

FABRIQUE ET MANUFACTURE DE BRONZES 

DE M. RAVRIO , 
Rue des Filles S t .'Thomas, vis-à-vis celle des Colonnes, 

(Quoique l'on s'aperçoive assez généralement que les 
arts dégénèrent en France et tombent dans une sorte 
de décadente, cependant il est vrai de dire que le goût 
en est plus répandu que jamais , et que même il a péné- 
tré dans toutes les classes de la société. Au nombre des 
productions de notre iudu*frie , considérée sous le rap- 
port des arts dépendant du dessin , la fabrication et la 
dorure des bronzes occupe le premier rang : les pro- 
cédés de cette fabrication se sont simplifias et ont acquis 
une perfection qui fait que £C3 produits sont recherchés 
de nos voisins, et font le plus riche et le plus agréable 
ornement des salons de la capitale. 

Parmi les fabricants de bronzes de la capitale , on dis- 
tingue MM. Thomire etDptorne, Denière etMutelin, 
et surtout M. Ravrio qui vfent de transporter son ma- 
gasin et ses ateliers de la rue Richelieu dans celle des 
Filles- Saint-Thomas. 

Son nouvel établissement est vraiment magnifique : la 
porte extérieure, recouverte en marbre dans toute sa 
hauteur, est décorée de pilastres d'ordre corinthien, 
dont les embases et les chapiteaux sont en bronze : elles 
supportent un entablement du même ordre. Au premier 
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étage, entre les croisées, on a placé sur des consoles 

des bustes eu bronze , représentant plusieurs dieux de la 

fable. Ce décor , quoique d'abord plus dispendieux que 

ceux en bois que Von emploie habituellement au devant 

de la plupart des magasins , est cependant^en effet plus 

économique , parce qu'il est plus durable, qu'il conserve 

toujours son premier éclat , que l'on est point obligé de 

le peindre et d'en renouveler souvent , commepour ceux 

en bois , la peinture promptement endommagée par 

l'air, la pluie et la boue. Nous devons donc considérer 

la première dépense de M. Ravrio comme une véritable 

économie , et nous conseillons à tous ceux qui veulent 

orner le devant de leurs maisons ou de leurs magasins, 

d'imiter sa conduite. 

Les ateliers et le magasin de M. Ravrio sont dans la 
même maison, avantage précieux dont ne jouissent pas 

la plupart des artistes de son genre. Ses ateliers sont à 
droite , ses magasins sont à gauche. Nous n'avons point 
visité les premiers, mais nous avons parcouru les se» 
eonds avec autant de plaisir que d'admiration. Leur éten- 
due , la variété, la magnificence des objets qu'ils ren- 
ferment , le goût, la pureté de la plupart des dessins, 
l'éclat, la solidité des dorures, ont également excité notre 
surprise. Comme nous ne voulions point nous faire con- 
naître de M. Ravrio ni de ses commis, nous nous sommes . 
dispensés de toute question qui pût déceler l'objet do 
notre visite ; ainsi nous ne savons pas le nom des artis- 
tes qui fournissent les modèles employés dans cette fa- 
brique j et c'est pour cela que l'hommage que nous ren- 
dons à leurs talents doit leur paraître d'autant plus flat- 
teur qu'il est exempt de toute espèce de prévention. 
Lies pendules , les candélabres , les objets de toutes es- 
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pèces , destines soit à la décoration des meubles , soit k 
celle des tables , soit en général à celle des appartements, 
nous ont en général paru si parfaits , soit sous le rap- 
port de l'invention , soit sous celui de l'ordonnance , 
soit sous celui de l'exécution , que nous ne pouvons trop 
recommander aux personnes qui jouissent d'une grande 
fortune et même à celles qui n'ont qu'une honnête ai- 
sance, le magasin dont il s'agit ici. Elles n'en sortiront 
pas sans y avoir trouvé de quoi satisfaire les goûts par- 
ticuliers qui dépendent soit de leur sentiment, soit de 
leur fortune. Les amis des beaux arts et de l'antiquité y 
trouveront des bustes et même des statues entières d'a- 
près les chefs d/œuvre de la Grèce , et les beaux ou- 
vrages de nos grands maîtres j ils en admireront la per- 
fection. 

Nous ne pouvons entrer dans aucun détail sur ces 
vastes et immenses magasins: la multiplicité et la variété 
des belles choses qu'ils contiennent , quoique rangées 
dans un ordre admirable , ne nous ont permis que 
d'en prendre une idée générale que nous nous contentons 
de communiquer à nos lecteurs. 

' ; 
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NOUVELLES 

% r 

HELATIVES AUX LETTRES. 

) 

C3n vient de publier chez Testu, rue Haute-Feuille, et 
chez Anselin et Pochard, rue Dauphine, un ouvrage 
intitulé : De la réforme dans la législation militaire , 
unvol.in-8°. 

• 

I/auteur de cet ouvrage s'attache principalement à 
faire sentir la nécessité de substituer un régime uniforme 
à des règlements innombrables, souvent contradictoire?, 
que les chefs font exécuter à leur gré et selon leur ca- 
price, il propose à cet égard ses idées parliculières, qui 
nous ont paru d'une grande sagesse, et dignes de la con- 
sidération du ministère. 

— On vient de publier la 87 e livraison àtV Encyclopédie 
méthodique (1), composée du tome 9, première partie 
de V histoire naturelle^ insectes, et du tome 5, première 
partie du Système qnatomique. 

V 

—Dans sa séance extraordinaire du 25 février, l'Aca- 
démie française a nommé M. Leinontey à la place vacante 
dans son sein par la mort de l'abbé Morelet. 

_ . . 

(0 A Paris » cher Madame veuve Aga»sc, rue doc Poitevins, n° 6. 
Prix : 14 fr. broch. v 
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NOUVELLES 

RELATIVES AUX ARTS. 

Il vient d'être crée deux nouvelles chaires dans Pêta- 
tablissement de l'école royale et spéciale des beaux-arli 
de Paris: l'une d'histoire et d'antiquités pour la section 
de peinture et de sculpture, l'autre de l'histoire de Part 
pour la section d'architecture. Le Roi choisira les pro- 
fesseurs parmi les candidats présentés par le ministre , 
par l'académie des beaux arts et par l'école. 

L*école rOyale des beaux-arts a jugé, dans sa séance dti 
a mars , le concours de la tête d'expression fondé par le 
comte de Caylus. Comme il y avait un prix en réserve 
de l'an dernier, l'école royale en a décerné deux cette 
année, un pour la peinture et un pour la sculpture. 
Celui de peinture a été accordé à M. Dubois , élève 
de M. Regnaulr, membre de l'institut ; celui de sculp- 
ture , à M. Bra . élève de M. Stouf, de l'institut, et de 
M. Bridan. 

Le 26 février, les restes de Descartes , de Mabillon 

et de Montfaucon, qui étaient déposés dans le musée des 
Petits-Augustins, ont été réunis , en présence de M. La- 
folie , conservateur des monuments publics , délégué par 
le ministre de l'intérieur, de M. Sobry, commissaire de 
police, et de MM. le chevalier Piault , maire du dixième 
arrondissement; Delaborne, son adjoint; Larribe et 
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Godde, délègues par le préfet de la Seine, pour être trans. 
férés dans l'église de Saint-Germain-des-Près. 

M. Sylvestre de Sacy, membre de l'académie des 
inscriptions et belles lettres, a prononcé un discours an 
sujet de cette translation. 

r- 

— Les débris des tombeaux de Castellan, de Jean 
Casimir, roi de Pologne, et des Douglas, princes d'E- 
cosae'qui ne consistaient plus qu'en leurs statues, en des 
trophées et en quelques tables de marbre , ont été aussi 
transférés , le \\ février, du musée des Petits-Àugustins 
dans l'église de Saint-Germain-des-Près , pour y être re- 
placés dans les chapelles où ils étaient avant 1793. 

— On se propose d'élever à Huningue un monument 
à a mémoire du général Abattuci. Une souscription a 
été ouverte à cet effet chez Jacques Lajltte , banquier , 
rue de la Chaussée d'Antin. 

L'école spéciale d'application du corps royal d'état- 
mai or, créé par l'ordonnance du 6 mai, a été installée le 
ao février; M. le maréchal-de-camp Després, comman- 
dant l'école, a dims cette circonstance adressé une exhor- 
tation à MM. les élèves. ' 

— La distribution de la médaille en bronze aux per- 
sonnes qui ont concouru au rétablissement de la statue 
de Henri IV, a commencé le 3 de ce mois, à l'hôtel dts 
médailles, à Paris. Au î* 1 ' juillet 1821, les poinçons 
doivent être cassés. Cette médaille représente les images 
profilées l'une sur l'autre du Roi et de Henri IV, et au 
revers l'inscription suivante : A nos fidèles sujets, pour 
avoir spontanément et de leurs deniers rétabli la statu* 
de notre sixième aïeul, Henri IV 
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Sculpture. 

"C'eôt une étrange chose comme tout s'arrange aujoufcS* 
d'hui ; ce n'est plus du curé ni de son sermon dont on 
parle, mais du marguillier ou du sonneur de cloches. La 
statue èn bronze de Louis XIV, érigée dans la cour de là 
maison de ville de Paris, lors du règne de ce prince, et 
faite parCoiaevox , a été retrouvée sous le pavé de cette 
cour où on l'avait enterrée pour la soustraire à une en- 
tière destruction, comme il est arrivé de nos autres statues 
publiques. 

M.Dupasqtrier, l'un de nos plus habiles statuaires, a été 
chargé de restaurer cette statue, qui avait reçu quelques 
avaries par la précipitation de son enfouissement. 
M. Thomire, en qualité de fondeur, adapta les pièces res- 
taurées: pour cette opération il a reçu 12,000 fr., et de 
lui seul les feuilles publiques ont parlé : l'auteur des 
statues d'Hervo, géne'ral de division, de Dugaylrouin , 
maintenant sous le ciseau, dont le plâtre a été vu au salon 
dernier, Tune et l'autre de douze pieds, n'a pas seulement 
été nomme'. M. Thomire en outre a été' paye' de suite > 
et le statuaire a attendu 1 5 mois le payement de 3,ooofr. 
Ne peut-on pas dire que c'est un renversement de tout 
ordre? les sonneurs marchent avant les curés, les curés 
marcheront avant les prélats. Si la chaire de peinture, si 
long-temps désirée et demandée par différents écrits, no- 
tamment de M. Chéry, chaire que le Journal du Com~ 
merce nous dit être érigée depuis peu de jours, reçoit 
des professeurs habiles, Tordre se rétablira dans les rangs 
des artistes ; alors le ciseleur ne sera nommé et compté 
qu'après le statuaire. 



s 



Digitized by Google 



( 49.; 



BEAUX-ARTS. 

De l'influence des Beaux- Arts sur les moeurs et 
l'esprit des nations ; et réciproquement , de l'in- 
fluence des mœurs et de V esprit des nations sur 
les Beaux- /iris. 

* 

C'sst par le moyen des arts chimiques et mécaniques 
que l'homme pourvoit à ses besoins physiques , à son lo- 
gement , à son vêtement, à sa nourriture , c*est par lés 
beaux-arts qu'il satisfait les besoins de son esprit et do 
son imagination. La nature paraît n'avoir rien fait pour 
lui. Soit qu'on le considère physiquement, Soit qu'on le 
considère moralement , il semble avoir créé lui-même 
tout ce qui est nécessaire à son existence. Rarement la 
terre produit spontanément les plautes céréales , les lé- 
gumes et les fruits dont ils aime à se nourrir. 

Ce n'est point à la nature que l'homme doit ces concerts 
qui font le charme de l'oreille , ces tableaux qui font celui 
des yeux, ces monuments qui inspirent de si nobles et 
dé si grandes idées , ces palais qui sont pour les grands 
une espèce de petit monde, ces temples où il va rendre 
à la Divinité les hommages qui lui sont dûs , ces ponts 
sur lesquels il franrhit sans péril les larges fleuves et les 
impétueux torrents , ces armes avec lesquelles il égorge 
son semblable, et abat les animaux qu'il redoute, ou 
dont il désire la chair : tout ce qu'il a , tout ce qu'il pos- 
sède , il le doit à lui-même ; le ciel n'a créé pour lui 

T. IV. 1819. 4 
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que des déserts , des marais Fangeux et des éléments re- 
doutables, qu'il a peuplés , desséchés et domptés par son 
art. £n un mot, l'homme ne doit à la nature que la lumière 
qui l'éclairé , le soleil qui l'échauffé , la terre sur laquelle 
il marche, et Pair qu'il respire. 

Son génie est la seule propriété dont il n'ait rien à re- 
douter, et c'est un des résultats , autant de son organisa- 
tion physique que de son organisation morale. Les au- 
tres animaux, sujets soumis aux lois de la nature, se 
repaissent et jouissent de ce que, seule , elle a fait pour 
eux. L'homme , maître par son art de la nature elle- 
même , se crée des besoins et se procure des jouissances 
qui ne sont dûs qu'à lui-même. 

L'agriculteur , le mécanicien , le chimiste , sont les vrais 
conservateurs de l'homme physique ; le poète, l'orateur 
le peintre , le sculpteur sont plus, ils sont les créateurs 
de l'homme moral , et après s'être eux-mêmes créés , ils 
créent encore des disciples qui deviennent eux-mêmes 
créateurs comme eux. Admirable effet de l'intelligence 
qui est tout l'homme, puisque , sans elle , l'homme qui 
est le roi des animaux , n'en serait que le plus misérable ! 
elle naît , se perfectionne , se propage d'elle - même. 
Otez l'intelligence , plus d'agriculture , plus de méca- 
nique, plus de chimie , et par conséquent plus d'homme. 
Les arts qui contribuent à former , à développer 
cette intelligence en exaltant l'imagination, en stimu- 
lant le génie, sont donc les premiers et les plus utiles des 
arts. 

Leur utilité parait moins sensible aux yeux du vuU 
gaire, que celle des arts purement manuels : la raison en 
est qu'elle est en effet moins immédiate , parce que eea 
résultats ne sont que le produit primitif de l'intelligence 
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qui produit elle-même les arts mécaniques. Nous devont 
donc considérer, si nous les examinons avec une atten* 
tion philosophique , les beaux-arts , non - seulement 
comme les plus agréables , mais encore comme les plus 
utiles de tous, puisqu'en développant l'intelligence hu- 
maine ils donnent naissance à tous tes autres. 

On pourra considérer ce que j'avance comme un pa* 
radoxe f parce qu'on n'y aura pas bien réfléchi ; mais je 
prie que l'on me suive, avantde méjuger, dans le dé ve- 
loppement d'une idée qui peut et doit au premier aperçu 
paraître fort et range- 
On peut croire et l'on croit , en effet i que les peu* 
pies sauvages et barbares vivent et se passent pourtant 
des arts d'imitation, c'est-à-dire > de ce que j'appelle 
les beaux-aris ; on se trompe beaucoup j le Huron , le 
Talapoin , le Tartare , le Lapon, ont leur peinture , leur 
sculpture et leur musique j ils sont loin d'approcher 
de nous sdus tous ces rapports, sans doute, et c'est jus- 
tement pour cela aussi qu'ils sont loin d'en approcher 
aussi dans les arts qui servent immédiatement à l'exis- 
tence physique de l'homme : ils font de grossières ima* 
ges des divinités qu'ils adorent ; ils se repaissent aussi 
de mets grossiers , produits presque bruts delà nature , 
et qu'ils n'ont ni l'art de cultiver , ni celui de préparer. 
Vouiez - vous rendre ces hommes habiles agriculteurs, 
habiles mécaniciens , habiles guerriers 7 instruisez -les 
dans les beaux-arts qui firent la gloire des Grecs , et qui 
font encore celle de quelques nations modernes. 

Pierre le Grand voulut porter en Russie les arts in- 
dustriels de quelques peuples de l'Europe ; il n'y réussit 
qu'imparfaitement. Catherine II fit venir à Saint-Pé- 
tersbourg des peintres, des sculpteurs, des architectes, 
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des philosophes ; l'intelligence des Moscovites -se déve* 
loppa, et bientôt ils désirèrent et cultivèrent les arts 
mécaniques et chimiques de toute espèce , avec moins 
de succès que nous , sans doute » mais rien ne se fait 
dans un jour. 

Dans le temps que les Italiens cultivaient les beaux- 
arts avec succès , ils étaient aussi dans les arts méca- 
niques les maîtres des autres peuples de l'Europe. 
François I er , en faisant venir en France Léonard de 
Vinci, et le Primatice , créa, pour ainsi dire, ce Pa- 
lissi si fameux pour ses faïences et ses émaux , et que 
personne n'a surpassé dans un genre de production si 
utile. 

Quand, nprès le règne du restaurateur des arts, les 
discordes intestines et le fanatisme nous tirent retomber 
dans la barbarie , nous redevînmes barbares pour tout, 
et véritablement ce ne fu t qu'après le règne de Louis XIII , 
ou plutôt de Richelieu, que l'on sut en France bien 
faire des souliers et même des sabots. 

Parcourez tous les pays où les arts dépendants du des- 
sin ne sont point cultivés , et vous y trouverez l'igno- 
rance la plus absolue de tous les procédés qui peuvent 
favoriser les progrès des arts les plus utiles et les plus 
importants. 

Si je voulais suivre la marche de l'industrie chez tous 
les peuples modernes, on verrait qu'elle y a toujours été 
précédée par les beaux-arts, et que ses progrès ont tou- 
jours été' une conséquence des leurs. Mais les bornes de 
cet ouvrage ne me permettant pas de m'étendre à ce su- 
jet aussi loin que je le voudrais et que je le pourrais , 
en me bornant aux exemples que j'ai cités , il me semble 
que j'ai suffisamment prouvé que les beaux-arts ontTin- 
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fluence la plus grande e! la plus favorable sur l'esprit hu- 
main , puisqu'ils favorisent l'industrie, eu stimulant le 
génie d'imitation qui est aussi celui de l'invention. 

Si l'on ne me conteste plus cette influence , et que l'on 
me prie d'en démontrer le principe ; je répondrai qu'il 
-me semble en avoir dit assez pour l'indiquer du moins à 
l'esprit d'un lecteur doué d'une intelligence ordinaire. 
Mais je veux bien entrer encore dans quelques détails, 
pour me rendre plus intelligible. 

Supposons qu'un sauvage , un Scythe , un Tartare , 
jetant son arc, ses flèches , veuille labourer la terre , 
et conséquemment faire un instrument de labour ; ne 
faudra-t-il pas qu'il se trace le plan de cet instrument ? 
et quand il l'aura tracé dnns son imagination , ne fau- 
dra-t-il pas que pour l'exécuter il écrive ce plan sur 
quelque chose capable de le conserver et de lui rappeler 
son idée durant tout le temps de l'exécution ? voilà d onc 
que les arts du dessin, qui conservent le type de nos pen- 
sées , et qui sont une copie de cette pensée , précèdent 
partout les arts manuels qui n'en sont que l'exécution y 
■et qu'en donnant à cette pensée une forme constante , ils 
font d'une idée particulière une idée qui , devenant corn- 
mune , sera chez un peuple sauvage le germe d'une in- 
dustrie nouvelle. Il est donc démontré que, comme ta 
parole , les arts du dessin sont -le moyen le plus puis- 
sant de développement de l'esprit humain. 

Examinons maintenant les arts dépendants du des- 
sin, sous le rapport de leur milu-snce sur les mœurs. 
Selon J. J. Rousseau, celui qui, ayant enclos un champ, 
m dit ceci est à moi, fut le véritable fondateur de la so- 
ciété. Mais avant d'enclore un champ , avant de se livrer 
à sa culture, avant d'en recueillir les fruits^ ne faut-il 
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pas avoir établi un asile où l'on puisse se délasser de ses 

travaux 4 Tahri des injures du temps , ou Ton puisse 
renfermer et conserver le produit de ses travaux ? il me 
semble donc que le véritable fondateur de la société 
pourrait bien être le premier qui posa les fondements et 
éleva les murs d'une maison. Je regarde donc l'architec-r 
ture comme l'art qui forma les mœurs et fixa les usage* 
des premiers peuples. De la fixation de la demeure na- 
quirent entre les hommes des habitudes plus douces, des 
communications plus faciles , des penchants plus sociaux, 
que Jorsqu'errants sur les côtes, de forêts en forêts, «ans 
couvert et presque sans vêtements , ils cherchaient dans 
la chasse ou dans la pêche leurs moyens de subsistance. 
C'est assez généralement par l'habitation que les homme* 
s'attachent à la société. L'art de construire une maison 
et de la rendre solide et commode , doit donc être consir 
déré philosophiquement comme celui qui a le plus con*» 
tribué à faire passer les hommes des mœurs sauvages aux 
mœurs civiles , et conséquemment à cette union, à cet 
esprit de corps qui fait la véritable force de l'espèce hu^ 
maine : car l'isolement est la mqrt de l'homme. On sent- 
tira facilement aussi quelle favorable influence ont du 
avoir dans la suite la peinture , la, sculpture , la musique 
et l'éloquence r »'* 
Aussi , si nous examinons avec une attention sérieuse 
le peuple qui , selon nous , cultiva le premier les beaux 
arts , le peuple chez lequel les Grecs allèrent puiser leur 
philosophie et leur science » nous verrons que ces arts 
n'y étaient pas un simple objet d'agrément 9 mais un 
moyen véritable de législation et d'instruction. Aussi les 
peintres , les sculpteurs et les architectes, appartenaient? 
ils , en JSgypte , au sarcedoçe , clarae distincte du peuple , 
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tt , ai j'ose le dire , conservatrice et même productrice 
des connaissances humaines. 

Naturellement mélancoliques , les Egyptiens ne pou- 
vaient pas considérer les productions de leurs artiste» 
comme des objets d'agrément, c'est-à-dire, comme des ob* 
j,ets seulement capables de produire une jouissance passa- 
gère ou fugitive. Tous les ouvrages des artistes servaient ' 
à rappeler les grands souvenirs qui appartenaient à la na- 
tion , ou le code à la ibis politique et religieux qui la 
gouvernait , ou les détails de la science physique et astro- 
nomique qui servaient éminemment à l'agriculture d'un 
peuple périodiquement sujet a une grande inondation. 

Les hiéroglyphes étaient récriture des choses , comme 
notre alphabet est l'écriture des sons. Les hiéroglyphes 
étaient , en un mot , de véritables peintures ; une chose , 
un fait, nn individu , étaient désignés par des signes qui , 
sans être une véritable imitation delà nature , étaient un 
symbole dont les initiés avaient l'intelligence. 

Oct te manière d'instruire les hommes, en gravant la le- 
çon sur la pierre dure, avait quelque chose de grand , de 
majestueux, qui ne ressemble guère à ^obscurité dans 
laquelle les moines des temps modernes ont voulu en- 
fouir les connaissances qu'ils avaient tirées des Grecs et 
des prêtres de l'Egypte, et que la philosophie a tirées , 
en quelque manière , de la poussière des cloîtres. 

Quoi qu'il en soit de ces peintures symboliques, de cette 
écriture difficile à interpréter , même pour ceux qui en 
avaient la clef, et que noua pourrions considérer* comme 
nos rébus , elles donnèrent aux Egyptiens un caractère 
sérieux, sombre, que l'on était obligé de réveiller par 
des fêtes très-tumultueuses , et même souvent très-las- 
cives; quoique je pense, qu'en général, le mot lascif 



ne convienne nullement à de* institutions destinées à 
signifier les mystères secrets de la nature. Des statues 
sans mouvement, véritables images delà mort, n'é- 
taient pas propres à inspirer de la gaîté à ce peuple mé- 
lancolique , chez qui , d'ailleurs , tout était religieux , 
puisque le sacerdoce y était tout , et que les artistes 
eux-mêmes en faisaient partie. Mais si les arts étaient 
entièrement religieux chez les Egyptiens , ils furent ab* 
solument nationaux chez les Grecs. Ce peuple aimable, 
vaillant , spirituel et libre, donna aux beaux* arts toute 
l'élévation et toute la grandeur dont ils sont susceptibles. 
Il les porta à un degré de perfection auquel ils ne sont 
point parvenus depuis, ni chez les Romains , ni chez au* 
cun peuple moderne. 

Les artistes, chgz eux, jouissaient de la plus haute con« 
sidération ; ils étaient admis à tous les emplois et avaient 
dans les théâtres des places distinguées. L'amour de la 
patrie les animait , celui de la liberté inspirait Joutes 
leurs conceptions; aussi, les Dieux, les héros que 
créaient leurs pinceaux et leurs ciseaux , en sortaient 
avec un caractère de beauté dont quelques ouvrages, 
échappés aux ravages du temps , nous donnent une idée 
qui fait encore le désespoir de nos peintres les plus ha- 
biles. En môme temps que l'esprit vif et élevé des Grecs 
aviit une influence si puissante et si favorable aux arts 
d'imitation, les productions 4e ces arts eurent aussi sur 
l'esprit de ces peuples une puissance telle qu'elles en £U> 
rent le peuple le plus noble , le plus spirituel, et le plus 
patriote qui jamais ait existé. > 

La connaissance et l'amour du beau sont , selon moi , 
la connaissance et l'amour de la vertu; car la beauté 
physique est la véritable image de la heauté morale. Je 

- 
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ne sais si mes propres sentiments à cet égard m'égarent 
sur ceux qui peuvent appartenir aux autres ; mais je 
sais que la vue d'une fqmme très-belle ne m'a jamais ins- 
piré d'amour, mais feulement une noble et douce admi- 
ration : j'aurais voulu la voir sans cesse , mais je n'aurait 
jamais désiré sa possessior. 

On lit dans Lucien quu la belle Ve*nus de Gnide ins- 
pira de profanes désirs q quelques libertins; j'ose sou- 
tenir 911e ces hommes étaient des Grecs mal élevés > et 
qu'ils n'avaient pas l'amour du beau , puisqu'ils n'éprou- 
vaient pas le sentiment de respect que doit inspirer un 
ouvrage parfait , soit qu'il sorte de la main des hommes , 
soit qu'il aorte de la main de l'auteur de la nature. 

En Grèce , à Athènes surtout, les artistes de tous les 
genres étaient considères comme de vrais philosophes , 
comme des orateurs plus éloquents que les orateurs 
eux-mêmes, puisqu'ils mettaient sous les yeux, et pour 
toujours, les utites leçons de morale et de patriotisme 
que l'éloquence ne transmet à l'oreille que d'une manière 
fugitive. 

Sagenius irritant animos dîraissa per anre» , 
Quamqua: sunt oculis snbmissa ildelibu». 

Tant que la république d'Athènes conserva sa liberté, 
tous les arts se réunirent pour inspirer aux citoyens l'a- 
mour de la liberté et de la patrie. 

Le plus grand honneur que l'on pût faire à un citoyen 
était de représenter dans un tableau , non-seulement son 
portrait , mais une action de sa vie. Les artistes ne man- 
quaient pns d'ouvrage , parce que la republique ne 
manqua jamais de grands hommes ; mais je ne crois pas 
qu'aucun peintre, aucun sculpteur, ait consacré son 
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pinceau ou son ciseau au plaisir d'un riche particulier ; 
ainsi, de même que les artistes enflammaient le patrio- 
tisme , la patrie soutenait et inspirait les artistes. Éors- 
qu'Alcibiade eut des peintres et des statuaires a sa 
solde, lorsqu'il brisa les statues des Dieux, la liberté 
chancelait déjà dans tous les états de la Grèce. 

Quand Philippe eut dëtruit cette liberté , et que son 
successeur méditait la conquête de l'Asie, cet homme ex- 
traodinaire , auquel on ne peut reprocher que quelque» 
faiblesses , se trouvait heureux de vivre dans le temps 
d'Aristote , et d'avoir trouvé un Àpelle pour faire pas- 
ser son image à la postérité*. 

On voit, par ce que. je viens de dire, que les arts 
contribuèrent à polir les mesura , à ennoblir les senti- 
ments, à enflammer le patriotisme , à adoucir, pour ainsi 
dire, la vertu des peuples de la Grèce. Ou verra dans 
un article suivant quelle fut leur influence sur les Ro* 
mains et surtout chea les peuples modernes. 
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ARGHITECT 0 RE. 

; f i • 

I 

// Monsieur le Rédacteur des Annales des 

Bâtiments. 

JPbrmette* que J'aborde quelques questions sur l'archi- 
tecture, et que j'explique, dans l'intérêt de cette science, 
Je fait d'un article inséré dans plusieurs journaux, depuis 
Je i eF mars, où il est dit qu'on vient de créer une chaire 
d'histoire de Part de V 'architecture. 

Les premières notions que nous reçûmes sur cette 
connaissance ne nous firent voir en elle qu'un art sans 
calcul. Depuis ce temps, qui date de fort loin, aucun ar- 
chitecte ne s'est avise' de contrarier ces ignorantes no- 
tions , ni de toucher à l'enseignement , tant cette partie 
est délicate. Ainsi , l'on peut dire: depuis des milliers de 
aièeles , rien n'a bougé dans les idées des architectes, c'est 
toujours l'art qui avance , et la science qui recule : et iL 
n'y a pas de raison , si un intermédiaire puissant n'inter- 
vient dans la cause que je plaide , pour que l'impertur- 
bable routine , si commode aux faiseurs, soit arrêtée par 
les vérités si imposantes de la science. Cependant je 
vais tenter l'aventure, et essayer de frapper l'opinion 
contre les doctrines de l'école, 

r 

Je dis que les architectes ont, sous les couleur* de la 
vérité, proclamé l'erreur dans les écoles et les cours d'his- 
toire \ leurs moyens dans la recherche de l'art en sont les 
preuves irréfragaMea, Ils attestent aussi la facilité qu'ils 
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trouventjdans l'ignorance des chefs de bureau des art* 
pour s'abuser eux-mêmes, et pour tromper, sans dessein,, 
la bonne foi des minisires, parles apparences d'une ins- 
truction inattaquable dans les cours qu'ils autorisent. 

Rendons-nous compte d'abord de ce que peut être un 
cours d'hisloire sur l'art , de ce que sont ses éléments y 
son commencement et sa fin. Ces éléments sont compris 
dans les ordres , mais les ordres ne sont pas l'objet de 
l'art, car la loi de stabilité, inconnue jusqu'à présent, veut 
qu'ils soient du ressort des sciences. Commèrit donc 
sortir de ce chaos d'erreurs , dans lequel les premiers 
constructeurs, pressés de bâtir et privés de la véritable 
instruction , se virent forcés d'entrer ? Comment Veét-il 
donc fait que l'art, qui ne marche qu'après la science, et 
qui en est une conséquence immédiate, ait pris le pre- 
mier rang? Le voici: qu'on se persuade que les anti- 
quaires et architectes n'ont rien compris dans la création 
des débris d'architecture de l'antiquité , et qu'ils se sont 
figurés que leurs formes étaient l'objet du hasard; alors, 
on aura une idée de la déchéance de l'architecture et de 
la science qui la fonde , puisque tout ce qui la concerne 
ne serait dû qu'à des recherches de goût , sans principe 
positif * que ses ordres , loin d'être l'objet du calcul, ne 
seraient que ceux de l'usage, et ressortiraient de diverses 
fables ^ni expliquent leur origine et leur physionomie. 
L'art a donc pris naissance au sein de l'ignorance, et la 
conception d'un cours d'histoire de Part en est la suite; 
enfin la recherche des progrès des ordres de routine chez 
les différentes nations qui ont su les approprier à leurs 
besoins; celle des édifices de tout genre qui en résultent, 
et qui en conservent les meilleures formes - celle encore 
de la nature de leurs matériaux et des circonstances qui 
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ont accompagné leur exécution et qui en dépendent, sont 
autant de source» propres à puiser la matière d'un bon 
ou d'un mauvais cours d'histoire sur l'architecture. Car 
toutes ces recherches peuvent servir à la fois à faire un 
cours d'histoire sur l'art et ses routines, en même temps 
que sur les monuments qui tiennent aux principes de la 
science. Or, ce cours, uniquement entrepris pour flatter 
l'erreur des architectes, ne peut, s'élever dans les régions 
de la vérité. Ses moyens sont ceux de l'illusion, ses ré- 
sultats sont ceux de la dépense et de la ruine. Insensés ! 
vous qui briguez des emplois a esprit, ne voyez-vous 
pas que la science a enveloppé tous les monuments an* 
tiques , et qu'à elle seule est réservé le droit d'expliquer 
leurs fautes et leur perfection? Mais cet égarement gé- 
néral qui a jeté les architectes hors de la vraie route 
n'appartient pas au siècle présent, dont lés lumières ont, 
peut-être , pénétré les secrets de toutes les sciences : un 
peu plus tôt , un peu plus tard , la raison fera voir que le 
cours proposé n'est qu'une anticipation sur les droits de 
l'architecture; bien plus., ce cours n'est qu'une usurpa- 
tion contre les effets duquel je devais prémunir l'opinion. 

LEBRUN, architecte. 

Moniteur. Le sieur Lebrun , architecte, ancien élève 
de l'école polytechnique présente un mémoire contre 
l'enseignement professé à l'école d'architecture. 11 cherche 
a établir que la vraie théorie des anciens a été aban- 
donnée au détriment de cet art. Il cite en preuve la nou- 
velle Basilique de Sainte-Geneviève, monument qui , 
dit-il , aurait déjà péri , si te serrurier n'y avait apporté 
ses secours. La chambre ordbnae le renvoi à son excel- 
lence le ministre de l'intérieur. 
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TRAVAUX PUBLICS. 



CONSTRUCTIONS PARTTCtJLIÈRES. 
A M. le Rédacteur des Annales des Bâtiment*. 

Dans lé premier volume de vos Annales j pag. 289 , en 
parlant de la maison n* 166 , que l'on élevait alors sur le 
terrain de l'ancien hospice de 'la Trinité, vous avez, 
sans le nommer cependant , distribué des injures à celui 
qui en était l'architecte et qui en est le propriétaire. Je ne 
prétends «point relever ces injures ; mais assurément un 
homme qui a* construit pour lui-même une maison , où 
le bon goût règne dans l'ordonnance , l'intelligence et h 
sagesse dans la distribution, n'en méritait pas de sem- 
blables. L'architecte voyer , que vous accusiez de né- 
gligence dans ses devoirs , ne méritait pas non plus un 
paieil reproche. Si vous voulez vous donner la peine 
de vous transporter rue Saint-Deois , vis-à-vis les bains 
Saint-Sauveur , vous verrez cette construction, que vous 
menaciez d'une chute prochaine , s'élever majestueuse- 
ment , et surpasser par la beauté de son ordonnance celle 
qui Pavoisine, à l'architecte de laquelle vous avez donné 
pourtant des éloges dont alors vous vous montriez fort 
avare. Cette maison se compose de trois étages , d'une 
at tique, et enfin d'un petit pavillon qui couronne le tout 
avec beaucoup d'élégance , pour ne pas dire de majesté. 
Tout y annonce une solidité à l'épreuve du temps , et 
l'ordonnance , le mouvement des lignes, les profils, le 
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goût qui règne dans les ornements, font annonce que 
l'architecte qui Ta bâtie pour lui-même , et qui se nomme 
Vauthier, n'est point, comme tous Pavez dit avec une 
élégance qui vous était propre alors , un maçon déguisé 
èh architecte. 

Àu reste , le public n'a pas pensé comme tous ; cette 
maison est entièrement louée, et deux riches marchands 
occupent les deux boutiques qui sont au rez-de-chaussée , 
à chaque côté de la porte cochère. 

Si tous Toulez prendre la peine de demander aux lo- 
cataires ce qu'ils pensent de cette construction , ils vous 
diront qu'ils s'y croyent très en sûreté, et qu'ils s'y 
trouvent très-commodément logés. 

J'espère que tous trouverez oette lettre assez française 
pour l'insërer dans vos Annales , qui deviennent de nu- , 
méro en numéro plus intéressantes. 

Félix Devxrmow» , architecte abonné. 
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Il est certain, et l'expérience le prouve } que la des- 
truction des forets en France, a été' un véritable fléau 
pour l'agriculture ; rien n'a plus arrêté les torrents qui, 
se précipitant des montagnes, ravagent les valions} rien 
n'a plus produit ces rosées salutaires qui fécondaient 
nos plaines, et sous l'influence desquelles on voyait c'clore 
et le joli bouton de la rose et l'épis nourricier. En £e'- 
néral l'aridité du sol s'est accrue en même temps que 
la destruction des forets; la hache du bûcheron a produit 
autant dq mal que la hache révolutionnaire. 

Il est impossible de replacer sur nos montagnes ces 
forets majestueuses qui rendaient a l'air l'agitation 
qu'elles en recevaient, et en augmentaient la salubrité. Ils 
sont tombés ces chênes majestueux, il ne sera donne' qu'à 
la nature et aux siècles de les reproduire. Mais ne serait- 
il pas possible que l'art dans cette circonstance vint au 
secours et de la nature et des siècles ? 

C'est ce que M. Rauch , ingénieur en retraite, exa- 
mine avec soin, dans un ouvrage intitule' : Régénération 
de la nature végétale, ou Recherches sur les moyens de 
recréer dans tous Iss climats les anciennes tempéra- 
tures, et l'ordre primitif des saisons (i). 

Il s'agit selon lui de remplacer dans les lieux bas, par 
des aménagements habiles , ce que l'on a perdu sur les 
montagnes. Il donne la nomenclature des arbres qui 
sont le plus propres à ces aménagement. A leur tête 

(i) Deux volumes iu*8°. A Paris, chez Gœuty, libraire des Ponts- 
euChaussées, quai des Auguttius. Prix: io fr. et i j fr. par la poste. 
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it place la Hêtre à cause de sa longue rie et de son utilité^ 
soit comme arbre fruitier, soit comme bois de charron* 
nage. 'Cet arbre s* plaît dans ime' ter te légère et' pro- 
fondé, pourrit qu'elle ne soit pas trop humide. 

Il fait connaître différentes espèces de chênes dont 
il conseille la plantation dans les terrains, et sous les ex- 
positions où elles peùvent se plaire le mieux , et il indique 
en même temps quels sont ces terrains et quelles sont 
ces expositions. 

î\ indique ensuite le châtaignier, et surfont le ftigus 
pumila, <tè P Amérique septentrionale, dont le fruit est 
petit et d'un bien meilleur goût que celui d'Europe t le 
bouleau qui se plaîi dans presque tous les climats : le 
pin dont les fruits peuvent être placés parmi les subs^ 
tances alimentaires : lê tilleul, celui du Canada surtout, 
qui convient aux provinces du nord de la France : le 
marronnier dont le fruit desséché peut remplacer la 
pomme de terre, et qui réduit en cendre donne une très- 
bonne potasse : le noyer noir qui se plaît dans les lieux; 
humides : le peuplierbianc qui se plait dans les vallées : 
le tremble qui prospère sur les lieux élevés : le saule 
m arceau qui rëussit , même dans les craies : le mûrier 
dont la feuille est indispensable à Péducation des vers à 
soie : le cerisier dont chacun connaît les avantages , 
mais qui généralement ne prospère que dans les terrains 
cultivés avec quelque 6oin. 

3W. Ranch propose de faire ces sortes de plantations sur 

les bords des chemins vicinaux, et je crois que ses idées, 

qui méritent d'être lues et méditées avec soin par les 

amis de l'agriculture, doivent être lu es dans son excellent 

ouvrage , mais qu'elles ne sont pas au-dessus de toutes 

• i ■ ... 

les objections que l'on pourrait y faire. 

T. IV. 1619. 5 



MORALE. - POLITIQUE 



DU DUEL. 

La. fureur du duel , fureur que , dans les temps de bar* 
barie et de féodalité, on avait au moins en quelque sorte 
régularisée , en astreignant les combats singuliers à de 
certaines formes ; cette fureur qui chez un peuple ciV 
vilisé est la honte de l'humanité , puisqu'elle ravale 
Phomme au rang des animaux les plus féroces, paraissait 
s'être éteinte dans les flots du sang qui iuonda l'Europe , 
durant les longues guerres auxquelles on vient de 
mettre fin. Mais tandis que les nations sont tranquilles 
et cherchent à vivre fraternellement unies par les liens 
d'un commerce mutuel , voilà que tout-à-coup les par- 
ticuliers , les citoyens d'une même société, les habitants 
d'une même ville, les membres d'une même famille, 
animés les uns contre les autres par des opinions con-« 
traires, vont, pour ainsi dire, sous les yeux du roi, sous 
les yeux des ministres, sous les yeux des magistrats, se 
combatre à outrance, et que déjà plus de vingt familles 
en deuil déplorent les affreux résulafs d'un abus qui 
désola le monde dans les siècles d'ignorance , et qui 
de tous les abus est le seul que la législation ne cherche 
pas à repousser dans ce temps de philosophie , de 
raison et de civilisation. 

En vain la religion, d'abord (le père Lingende, 
ton Sermon sur le Duel) , la philosophie ensuite 
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[I.-J. Rousseau , dans sa nouvelle Héloïse), ont tonné 
contre ce crime épouvantable ; en vain les rois l'ont st-»> 
gnalé et défendu par des édits successifs et terribles 
contre les coupables ; sous le non» de l'honneur , il se 
renouvelle chaque jour , et chaque jour une nouvelle 
victime vient attester qu'Un préjugé, enraciné dans les 
cœurs sous un nom spécieux , ne peut être détruit , ni 
par la religion > ni par la philosophie , ni par l'autorité. 

Les bretteurs , les duellistes ; les pistolétistes , se 
multiplient tous les jours» Comment donc arrêter ce 
fléau, le plus terrible de tous parce qu'il çst le plus 
honteux pour les siècles modernes -, car les anciens ne 
paraissent point l'avoir connu ? Les lois, la religion et la 
raison , sont insuffisantes ; il ne reste donc plus , selon 
moi, que l'arme terrible du ridicule ; il faut frapper' les 
duellistes de toute la force d'une opinion réprobatrice, 
qui soit commuue à tous les partis. 

Que n'avons-nous un nouveau Molière pour traduire 
sur le tbéâtre ces nouveux tartufes de l'honneur ! 6ue v 
n'avons-nous un Michel Cervantes pour tourner en 
ridicule ces nouveaux Don Quichottes qui , se portant 
défenseurs d'une opinion , vont partout , dans les rues , 
dans les cafés , dans les jardins publics , poursuivant et 
provoquant ceux qui ne la partagent pas avec eux , et 
qui pourtant ne les insultent pas ! Mais, je le demande 
à tout homme de bon sens et de raison ! est-ce avec 
l'épée , est-ce en pourfendant les ultra que les libéraux 
mettront fin au parti Lest-ce en pourfendant les libéraux 
que les ultrà feront taire la voix de la raison? Tous ces 
excès honteux , toutes ces querelles , ridicules si les ré- 
sultats* n'en étaient affreux, ne font qu'exciter les partis 
au lieu de les apaiser : un combat en appelle un autre i 
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le mort <Pun citoyen est le présage de la mort d'un antre 
citoyen ; et certes ce n'est point par la crainte que l'on 
régularise ou que Von reforme l'opinion de cinq cents* 
mille braves qui ont combattu (rente ans pour la patrie. 

Mais jfî demande à tous ces messieurs les duellistes v 
s'jlsentendent bien ce que c'est que l'bonnenr. Si ce mot 
^Tcst pas synonyme de vertu , je ne puis moi en coin» 
prendre le sens ; en attendant que quelqu'un de ces 
brclteurs veuille bien me l'expliquer , je leur dirai que 
la vertu civique consiste à sacrifier à la patrie, l'idole des 
lia yard , et son intérêt et sa vengeance, et ses ressenti- 
menls particuliers ; que la vertu sociale ou , pour mieux 
<fc|re , de société consiste dans une certaine politesse , 
dans une certaine délicatesse de sentiment , de tact et de 
goût , qui fait qu'on parle avec modération , qu'on écoute 
avec indulgence,et que l'on est toujours prêta pardonner 
quelques torts , dont il faut toujours plaindre l'auteur, 
plutôt que de Tan punir; que la vertu religieuse est toute 
entière dans l'exécution de ce précepte de l'évangile 
qui V«ut que celui qui a reçu un soufflet sur U joue 
4roite tende la gauebe pour en recevoir un autre. 

Chose inexplicable et cependant bien vraie ! nous 
sommes souvent vindicatifs, et nous blâmons la ven- 
geance dans les autres : ainsi le sentiment général s'unit 
poux reprouver chaque sentiment particulier. 

Imitons ce sage de la Grèce qui pardonna sa mort 
à ses concitoyens et ne voulut pas s'y soustraire -, qui 
ayant été insulté grossièrement par un homme grossier, 
lui dit: Quand il vous prendra envie de me faire une 
nouvelle insulte » préveoea-m'en , je me couvrirai de 
mou casque. 

Pour moi , si quelqu'un me donnait un soufflet, qui 
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n'est pourtant pas. plus injurieux qu'un coup de poings 
je le croirais fou , et si monsieur le préfet de police en 
avait le pouvoir , je le supplierais de vouloir bien lui 
donner pour quelques jours un logement a Charenton.. 

Au reste , Messieurs de tous les partis qui vous battez 
au Bois de Boulogne pour des opinious, et qui peut- 
être ne vous «tes juraais battus ailleurs , ni pour le roi , 
ni p< ur La patrie ; soyez convaincus qu'on ne change 
jamais l'opinion à coups d'épée ,. mais bien à coups de 
plume. 

Faites des pamphlet* , quoique les pamphlets soient 
a mes yeux des écrits au moins inutiles ; faites couler 
Tcncre : vous servirez l'industrie nationale, et cela vau- 
dra mieux que de faire couler le sang. 

Si vous êtes ultra, adressez vos articles à la Quo- 
tidrenne , à la Dominicale , au Drapeau blanc ; ils se- 
ront bien reçus quel qn'en soit le style et Ta diction. 
Si vous êtes libéraux, u'avez-vous pas la Mioerve : la 
iî faut quelque talent: mais vous avez l'Homme gris , 
les Lettres normandes, la Boussole, o(k Ton ne fait pas 
taut de façon. . r . 

Mais, pour Dieu, ne vous battez pas , ne vous tuez 
pas , ce.la ne mène à rien.. 

Avez-vous envie de bretter, vous avez les salles d'ar- 
mes ; voulez-vous (aire parade dé la justesse de votre 
œil et de votre main, vous avez les tirs de MM. fajou 
et du jardin Beaujon. 

Mais encore une fois , pour Dieu , pour la patrie , ne 
vous battez pas , ne vous tuez pas. 

G.... . K. 

Nous croyons devoir rapporte* , à la suite de 
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notre article sur le duel, une lettre de M. le procureur 
du roi près la cour royale de Paris , adressée au Moni- 
teur, au sujet des poursuites faites contre M. Harty de 
Pierrebourg , qui a tué M. de Saint- Aulaire dans un 
combat singulier; elle est ainsi conçue : 

... Pari*, a mars 181g. 

Non, monsieur, le ministère public n'informe pas 
contre M. Harty de Pierrebourg, parce que les règles 
consacrées par l'usage dans les combats singuliers , pour 
la parfaite égalité des armes, auraient été violées ou mal 
observées. Le ministère public ne reconnaît ni ces pré- 
tendues règles, ni les combats singuliers eux-mêmes, 
qui sont prohibés par toutes les lois. Le ministère public 
informe dans ce moment-ci, sur deux homicides déplo- 
yables , (et celui dont est inculpé M. de Pierrebourg en 
jest un.) 

Parce que l'homicide volontaire , suivant nos lois , est 
un crime. 

Parce qu'il est un crime, même à la suite d'un duel, à 
moins que le duel n'ait pas été préparé par les deux 
parties , et que l'on ait donné la mort dans une rencontre 
imprévue, uniquement par la nécessité de la légitime 
défense, et sauf aux juges et aux jurés à admettre les 
excuses. 

Parce que le duel convenu est une insulte aux lois, qui 
n'ont laissé è qui que ce, soit le droit de se venger toi- 
même. 

Parce que le ministère public , spécialement chargé 
de faire exécuter les loi&j trahirait tous ses devoirs, 
en ne poursuivant pas les auteurs connus d'homicides 
constatés. 
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Pyrite Qu'enfin il importe au maintien de la sécurité 
publique, à la conservation des familles, et a la concorde, 
qu'il est si nécessaire d'entretenir parmi les citoyens, que 
Ton ne propage pas cette erreur funeste et anti-sociale 
que l'on peut tuer, pourvu que ce soit en duel, sans avoir 
i redouter des peines d'aucune espèce. 

Le procureur- général du Roi , près U eour royale de 
îaris, 

Bellaat*. 

. Le tribunal de Mon? peujer avait mis en accusation* 
tomme prévenir d'homicide volontaire sans prémédita- 
tion, le nommé Brutns CaseTles, qui, dans un combat sin- 
gulier, a- tué M. Ferret , officier de la région du Var. Sur 
te pourvoi du prévenu, ta cour de cassai ion avait annulé 
le premier jugement et" renvoyé l'affaire à Toutousc \ le 
tribunal de cedéparremcnt ayant pris la même détermina^ 
tien que le premier, le prévenu s'est de nouveau pourvu 
en cassation. La cour se trouve donc de nouveau saisie 
d'une affaire qui lui donnera l'occasion de fixer la juris- 
prudence sur la question du duel. Le jugement qui met 
Brnrufi Caseltes en accusation, est fondé sur ce que l'au- 
torité du point d'honneur et l'empire du plus funeste 
préjugé, ne peuvent, aux yeux des magistrats, servie 
d'excuse à un pareil attentat, et qu'un duel accepté 
volontairement ne peut caractériser le cas de la légi- 
time défense prévu par la loi. Sur le pourvoi , on croit 
que la cour de cassation aura à examiner d'abord si les 
chambres doivent être réunies ou si la section crimi- 
nelle seule est compétente pour prononcer sur une ques-* 
tion aussi importante. * 

Parmi les propositions qui ont été présentées à la 
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Chambre de* députés de Bavière, U **en trouve une 

qui provoque une loi contre le duel; elle a «Été accueillie 
avec empre sèment 9 et renvoyée à un comité' qui doit 
faire son rapport. 

La cour royale de Pari;* chambre d'aoçusqtion » * 
rendu deux anê«s , par lesquels MM. Favau .et Hartjr 
de Pierribourg, qui ont tue e* duel MM. de Saint- 
lVlarceliin et Saint - Aulaire, sont renvoyés devant la 
cour d'assises, comme prévenus du crime d'homicido 
volontaire. 

Ainsi l'opinion des magistrats, ceMe des législateurs, 
celle des philosophes , celle des théologiens de tons, les 
pays et de tous les temps, semblent se réunir pour r#r 
pousser. un abus .qui s'est introduit en Europe* lorsque 
toute espèce de légi&laiion y était méconnue, lorsqu'il n'y 
avait d'autre droit que celui du pins forU Que ^opinion 
publique vienne se réunir à celle de tous les sages, af 
àéîrir ceux qui se dé&lionorent en exposant leur vie en 
attaquant celle des autres, avec une odieuse préméditer 
tion, avec des préparatifs révoltants pour la raison et 
l'humanité j car c'est elle sente qui peut extirper des 
e'tats de l'Europe le plus abominable des, abus qu'ajout 
apporté l'içnoranqe et la tyrbarie^ :U :it4 

9- 
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NOUVELLES 

RELATIVES AUX SCfENCES 
ET AUX BEAUX-ARTS. 



Sciences» — L'administration du Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris a reçu de M- Aatou, de Florence , une 
collection de molnsques „ dont ce savant fait hommage 
au jardin du Roi. Les espèces qui la composent sont les, 
mêmes que celles que l'on trouve dans le midi de la 
France ; mais il est toujours utile pour les sciences de 
constater qu'une même espèce vit dans des pays diffé- 



— tes savants apprendront avec plaisir que le gouver- 
nement a encouragé par des souscriptions le bel ouvrage 
de M. le baron de Fërussac , sur r Histoire naturelle 
des molusques terrestres et fluviatiles , dont la pre- 
mière livraison paraît en ce moment. 

- Cet ouvrage , dédié à S. A. 11. Mgr. le duc d*Angou- 
lène, se composera de $5 livraisons. Il en paraîtra six 
par ar, L'exéeuhon dVg figures est confiée à MM. Bessa 
et Huet. Le prfx de chaque cahier, papier vélin, figures 
enluminées, est de a5 fr. ; papier fin , fig. en noir, la tV 
On souscrit, à Paris, ehez Arthur- Bertrand', me* 
Hnutefcuille , n* a5, et chzz. Iûl principaux libraires de 
France et de l'étranger. 

— M. Balos s'occupe en ce moment d'an ouvrage dont 
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la publication ne sera pas sans intérêt* C'est la traduction* 
de la Chimie agricole de M. Davy, célfbrc chimiste an* 
glais. Un livre sur cette matière manquait à la France» ' 
où l'agriculture a besoin d'être éclairée par la théorie. 

«■avsasMs» 

4 h ■ t m » 

Sculpture, — M. Guillois , sculpteur , a fini le buste» 
en marbre du P. Corneille , dont le ministère de l'inté- 
rieur lui avait conûé l'exécution. 

i 

— Le buste en marbre de J. Racine , commandé par 
le même ministère à M. Stubinitzki , est également ter- 
miné. 

— M. Debay, sculpteur, connu dans les arts par 

les ouvrages qu'il a exposés au salon, ej surtout par 
les monuments dont il a embelli la cité de Nantes , vient 
d'être chargé par S. Exc. le ministre de l'intérieur de 
Pexécutjon en marbre de la statue de Lhôpilal pour la 
ville d'Aigucpersc ( Pu y- de-Dome ) , patrie du chance- 
lier. 

„ ■ ..... , 

— • M. Renaud , sculpteur f roe du Faubourg Saint» 
Denis, n. 16, connu par son habileté à travailler les/- 
lex , a fait sur cette pierre ♦ pour le ministère de l'inté- 
rieur , un portrait du Roi dont l'exécution ferme et4a : 
ressemblance, font vivement désirer de voir leaa-.igustesv 
images des princes et princesses de la famille royale 
produites par le même procédé. 



Peinture. — M. Granger, peintre d'histoire, a ter- 
miné le tableau d'Homère et Gluncus , qui lus avait été 
commandé par le ministère de l'intérieur. 
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«—S.. Exc. le ministre de l'intérieur vient d'autoriser 
If. Vergnaux, peintre, à exécuter, pour le compte du 
ministère, un tableau représentant V inauguration de la 
statue de Henri IV, 

Industrie. 

Exposition des produits de V industrie française. 

Arrêté de M. le préfet de la Seine. ' 

Art. i t? . A compter du i" mars prochain, depuis dix 
heures du matin jusqu'à quatre de relevée, il sera ouvert, 
au secrétariat de la préfecture, un registre pour Pios- 
eription des artistes , manufacturiers et fabricants de ce 
département, qui désireront concourir à l'exposition des 
produits de l'industrie, qui aura lieu le s5 août prochain 
dans les salles et galeries du palais du Louvre ; ce re- 
gistre sera clos le 3i mai suivant. 

2. Chaque manufacturier ou fabricant qui se présen- 
tera pour faire sa déclaration, déposera en même temps 
un modèle ou échantillon des objets qu'il se propose 
d'exposer. 11 joindra â ces objets une note indiquant l'é- 
tendue de la fabrication,, les lieux de consommation,, lû 
nombre d'ouvriers employés , et l'origine des matières 
premières. 

3. Les objets présentés par les artistes, manufactu- 
riers ou fabricants, seront soumis à l'examen d*un jury 
composé de cinq membres. 

4. Le présent arrête* sera imprimé et adressé aux 
maires de Paris, et affiché dans toute l'étendue du dé- 
partement de la Seine. 

Fait à Paris , le a5 février 181 g. 

Signé CHABROL, 
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— La commission nommée par M. le préfet, pour 
l'examen et la réception des productions d'industrie rTo 
son département , est composée de MM. Héricart de 
Thury , Charles , le baron Chaptal , Cagniard de- la Tour 
et Régnier. 

—L'approche du printemps fait que Von Iravaitte a*ec 
activité à l'embellissement de tous les jardins publics, et 
aux réparations de toutes les montagnes artificielles. , 

— Les travaux du grand bâtiment de la rue de Rivoli, 
qui s'étend de la rue Castiglione à la rue de Morctabor f 
que l'on avait suspendus Vannée dernière, ton* être re- 
pris avec plus d'activité que jamais. Cet immense édifice* 
est destiné au ministère des finances : on y Consacre une 
somme de 1,200,000 fr. qui proviendra de la vente des 
hôtels qu'il occupe présentement, rue Neuve des Petits- 
Champs^ et rue Vivienne, 

— Les travaux: de l'édifice souterrain du palais do 
Justice, qui se trouve sous la grande salle, se continuent 
avec beaucoup d'activité, ils touchent à leur fin. Nous 
rendrons compte incessamment de cette importante ré- 
paration , q\ii s'est faile sous la direction (Te M. Peyre, 
architecte. \ 

— La partie de la grille de la barrière de l'Ftoile, qui 
n'avait encore été construite qu'en bois , va l'être en fer,, 
le socle est déjà élevé ; cette partie est a droite en partant 
des Champs-Elysées. 

«— On parle d un grand ouvrage de gravures dont va 
s'occuper M. Aug. Desnoy^rs , membre de l'institut. 
Cette collection représentera les plus beaux monuments 
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de Rome , Milan , Venise , Napîes , Pompeï , etc. , etc. , 
recueillis par cet artiste pendant an voyage qu'il vient de 
faire en Italie. 

— M. le duc deMortemarta Fait hommage au Roi, 
pour la bibliothèque publique de la rue de Richelieu , 
de 227 volumes de pièces historiques et manuscrites dont 
il était possesseur. 

— M. Thiénon , habile dessinateur , va faire dans le 
département de la Gironde un voyage dont le motif ne 
peut manquer d'intéresser vivement les beaux-arts. Il 
ae propose de composer un portefeuille de dessins repréj 
sentant les vues , les sites et les monuments les plus re- 
marquables de cette contrée. A son retour il publiera par 
sa gravure le résultat de ses recherches et de ses tra- 
vaux. On peut prédire le soccès de cette collection, qui 
fera le pendant de l'ouvrage du même auteur sur le Bo- 
cage de la Vendée. 

— Ifl. Polydore Roux est nommé conservateur du ca- 
binet d'histoire naturelle de Marseille. 

Utilité publique. 

La société d'assurance contre Pincendie, provisoire- 
ment constituée, est définitivement autorisée par ordon* 
nance du Roi, à la charge de se conformer aux statuts 
et règlements établis. Sa majesté se réserve de révoquer 
cette autorisation dans le cas d'infractions , sauf l'action 
des particuliers lésés devant les tribunaux. 

— . Une borne fontaine s'établit au coin de la rue Saint- 
Nicaise. Ses eaux sont destinées àl'arrosementde la place 
d« Carrousel pendant les chaleurs de l'été. 
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Dans l'incendie qni eut lieu dans les ateliers d'ébénU* 
terie de M. Mal tes- Jacob, rue Mêlée , on a , dit- on * dé* 
couvert .une poutre voisine d'un tuyau de cheminée qui 
était consumée , et l'on soupçonne que le feu s'est corn* 
muniqué par ce moyen. Les lois et règlements sur les 
constructions ne seront-Us donc jamais mis en vigueur. Le 
propriétaire confiant sera-t-il toujours exposé à devenir 
victime de l'ignorance d'un entrepreneur? 

— La maison du traiteur ayant pour enseigne le Peau 
qui tète, sur la place du Châtelet, se démolit dans ce 
moment à cause de sa vétusté. On dit qu'elle va être 
reconstruite. Ne serait-il pas plus sage , pour l'embellis* 
sèment de cette place , de faire disparaître entièrement, 
le pâté dont elle fait partie ? 

— Le ministre de l'intérieur vient de charger M. Ra~ 
mey , de faire la statue de Pascal; M. le Sueur, celle 
de Montaigne ; M. Bridan, celle de Bossu et ; M. Laitié p 
celle de La Fontaine} M. Baggi, celle de Montesquieu. 
Ces figures doivent être en marbre dans la proportion 
de six pieds , pour être placée» dans les villes qui ont 
vu naître ces grands hommes» 

— On assure que les travaux de PO de* on seront ter* 
minés ce printemps , et que l'ouverture de la salle pourra 
avoir lieu dans le courant de juillet. On pose la menuise- 
rie; les peintures sur toile s'exécutent dans les ateliers 
des décorateurs. 

— Au Louvre , on dispose , pour l'exposition des pro- 
duits de l'industrie, le premier étage des trois corps de 
bâtiment. Les travaux consistent dans un carrelage pro- 
soire de toutes les pièces ; on se hâte de plafonner et de 
garnir les croisées. 
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ANNONCES. 



é a ' * 

Les éditeurs delà Collection, en douze volumes in-8*, 
des Discours prononcés par Fox et Pitl au parlement 
d'Angleterre, ont l'honneur de prévenir le public que 
la publication du premier volume de ce Recueil, an- 
noncée pour la fin de février, est renvoyée du 1 5 au 20 
svril. Les. souscriptions dont S. M. et plusieurs person- 
nages qui occupent les premiers rangs dans l'Etat, ont ho- 
noré cette entreprise , en nécessitant quelques nouvelles, 
mesures relatives â l'impression , ont occasionné ce retard. 
Les Editeurs annoncent en même temps que les souscrip- 
tions seront reçues jusqu'au i5 avril. Ces deux époques 
•ont irrévocablement ûxées pour la publication et pour 
la clôture de la souscription. 

Douze vol. in 8°, avec portraits. 

Prix de chaque volume , 6 fr. pour les souscripteurs, 

7 fr. pour les non-souscripteurs. 

La souscription est ouverte dès ce moment , et sera 
fermée le iô avril. 

La liste des souscripteurs sera imprimée en tête du pre- 
mier volume. 

On souscrit chez Le Normant, libraire, rue de Seine, 
et quai Conti, n* 5. 

—Œuvres de Molière , avec nn commentaire, un dis- 
cours préliminaire et une vie de Molière, par M. Auger t 
de l'académie française. 

A Paris, chez Desoer, libraire, rue Christine , o' a. 



— Ville Française de t ancien et du nouveau Testa- 
ment , volume in-8* de 900 pages, impr mée à (kur 
colonnes, proposée par souscription par M Desoèr, 
libraire à Paris, rue Christine, n°. 2 , avec la table <ks 
noms propres, heureux ou grecs, leur signification et 
«ne table analytique des matières. Prix du volume, pour 
les souscripteurs, 20 fr, en papier fin grand raisin 



satiné, et 4« « ur papier vélin. L'ouvrage sera aussi tire 
ïn-18 et formera sept volumes de 5oo pages environ. 



Le prix de chaque peti! volume est de 3 fr. 5o c. en 
beau papier. Les deux premiers volumes paraissent. 



L'édition sera mise en vente dans le mois d« 
mai. 



. • 1 
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ARCHITECTURE. 

t)E L'ARCHITECTURE MODERNE A PARIS , 

I ê „ _ ■ * 

IV ÀRtlGLET. 
Des Temples à dômes, ? 

l T\ ' ' ' ! ' ' ' 

JJans la première partie de cet article , j'ai dorçné l'Jbdsf 
toire de la création des dômes, j je vais maintenant parlée 
de ceui dont plusieurs éditfces de cette capitale son* 
prnés. Pour enfaire comprenfcelesayantageset les incon- 
vénients , je commencerai par quelques observation* 
préliminaires sur ce genre de construction. 

Les Romains avaient bien connu les voûtes et les 
coupoles dans leurs édifices, mais dans leurs construc- 
tions, aux voûtes latérales ils préféraient des plate-ban- 
des ; ils ne firent même que peu d'emploi des coupoles. 
Cependant, ils nous en ont laissé deux magnifiques, 
celles du Panthéon à Rome, et de Sainte-Sophie à Cons- 
tantinople. Malgré la beauté de ces deux modèles ,on doit 
convenir qu'ils sont encore bien loin de nos dômes pyra<* 
midaux. 

- Ce n'est point tout ce qu'il faut considérer ; car si déjà, 
à Constantinople , à Venise, on avait fait porter des 
voûtes sur quelques parties des arcs des nefs ; si, à Flo- 
rence, Brunelleschi perfectionna Ja disposition de ces 
ventes, en construisant celle de Sainte-Marie de Fia- 
T. IV. 1819. 6 
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rence j on n'avait point encore en la hardiesse d'èlevef 
une tour de dôme complète , reposant entièrement sur 
les quatre arcs des nefs, et sur les pendentifs qui Je* 
unissent. Cette grande pensée , cette heureuse témérité , 
eut lieu pour la première fois à Rome, dans la me'diocre 
construction de Ja petite église des vieux Augustins 
actuellement détruite, et dout l'architecte ne paraît pas 
même être connu. Il n'est pas moins vrai de dire que ce 
n'cstpoint à Brunelleschi, à Bramant ni au Bernin , que 
cette imporlnnle hardiesse est due. Ces deux derniers ont 
seulement su lui donner plus de perfection et plus de 
développement dans l'énorme dôme de l'église de Saint- 
Pierre. Ainsi celte construction a passé par trois degrés 
distincts ; la possibilité de l'exe'cution en rapport avec nos 
édifices, son élévation sur d'énormes piliers, enfin celle 
de ne la faire reposer qu'indirectement sur des piliers', 
en l'appuyant entièrement sur les arcs des nefs, et les 
pendentifs. 

Dès qu'on est parvenu à déposer les dômes sur la 
cime de nos églises , la difficulté du problème de cette 
construction a été' entièrement résolue , parce qu'ainsi i% 
places, les nefs ont pu cons erver leurs développements 
et la plus grande partie de leur jeu de perspective. Le 
nouvel édifice s'est marié avec l'ancien , pour n'en plus 
faire qu'un seul, caries lois harmoniques ont été senties et 
trouvées. Nos habiles artistes ont pu orner nos temples 
de cette magnifique couronne; et si par-là ils se sont 
écarte's de quelques règles, cet écart a engendré le subli- 
me : et quand il serait vrai de dire que nos anciennes 
églises ont perdu la plus grande partie de leur magie, je 
répondrai qu'elles en ont acquis une nouvelle, et à bien 
prendre ce serait un échange favorable. 
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Me voità maintenante!! état de jeter un regard obser- 
vateur sur les édifices à dômes qui décorent cette capi- 
tale. Saint-Paul > Y Assomption > la Sorbonne, les Inva- 
lides, le Val-de-Gréce, le Mazarin ou les Quatre-Na- 
tions et enfin Sainte-Géneviève» Tel est l'ordre dans N 
lequel je vais en parler. 

Le premier qui fut élevé à Paris , est celui de Saint- 
/ Paul; il n'a rien de beau ni même de remarquable ; mais il 
montre en ce genre 1 art dans son enfance : la coupole est 
petite , mal élevée» tout à-la-fbis lourde et mesquine , et 
sans harmonie avec le reste de 1 édifice -, c'est véritable- 
ment le premier pas de l'art dans cette capitale. On ne 
conçoit pas comment les jésuites , gens instruits et de 
goût , amis du beau et du grandiose , n'ont pas mieux su 
diriger cette construction , surtout connaissant les plus 
beaux modèles à Rome. Il est probable que l'emplacement 
et les dépenses ont pu arrêter leur zèle ; mais avec du 
génie , ils pouvaient dam un petit espace produire des 
beautés d'un plus grand intérêt. Il est vrai de dire que 
chez eux , comme dans toute société, il y avait desjalou- 
aies, de sourdes menées , un orgueil destructeur du 
véritable mérite. Ce ne fut pas en effet le célèbre frère 
Martel Auge, qui avait donné le dessin de cet édifice , 
qui fut chargé de la conduite des travaux ; ce fut le mé- 
diocre père François. Pourquoi cette préférence ? c'est 
parce que le premier n'était que simple frère dans l'or- 
dre , et que la qualité de l'autre devait le faire préférer ; 
c'était un père. En parlant de ce monument , j'ai du 
parler des entraves que rencontre le génie, presque 
dans tous les temps , parce que si l'on veut bien entendre 
l'histoire des arts , surtout la rendre intéressante , il faut 
toujours y joindre celle de l'esprit humain. 
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Puisque j'ensuis sur les défectuosités, je vais parler 
àë 1 Féglise de l'Assomption. Sa forme sphérique n'est pas 
fort' élevée > mais elle est assez vaste ; c'est encore une 
construction de mauvais goût , une pauvre imitation du 
Pinrthéon 5 elle mérite néanmoins quelqu'attenlion à 
cause de son grand diamètre. Malheureusement ses 
pilastres , leur entablement et la prodigieuse saillie de la 
corniche, lui font perdre tout l'effet de la perspective 
de son étendue. Si de ces mesquines coupoles nous 
passons à celle des Quatre-Nations, nous apercevons que 
l'art a déjà fait un grand pas vers la perfection. Ce dôme 
n'est ni d'une grande dimension, ni d'une grande éléva- 
tion ; mais qutl heureux ensemble ! comme les contours 
et le profil surtout se font remarquer , comme le tout est 
élégant eî gracieux ! Le séduisant effet qu'il produit est 
le résultat de l'heureuse découverte des proportions 
harmoniques dans un édifice ; c'est-à-dire l'ensemble des 
différentes parties si heureusement combinées, si intime- 
ment unies: non-seulemem; elles forment un tout agréa- 
ble , mais elles se prêtent mutuellement des beautés par 
l'emploi qu'en a su faire l'artiste. 

En parlant de l'un des caractères de la beauté dans 
l'architecture , celui de l'éclat dans un monument , avons 
nous dit , vient aussi de ses rapports avec les objets envi- 
ronnants (i ) ; il faut donc convenir que sous ce point de 
vue, aucun édifice en ce genre, dans la capitale, ne pré- 
sente une plusmagnifique situation /les points de vue en 
sont charmants, l'édifice se marie parfaitement avec tous 
les prodiges qui l'environnent. Un beau quai , deux grands 

- ~ fh ■ 

(i) Voy. sur le beau et ses différents < aracUrcs dans les arts, 

le lome i* r des Annales, page 166. 
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ponts , l'un à droite et Pautre à gauche ; un troisième qui 
y conduit ; enface ,1e vieux Louvre rajeuni ; plus loin ,1e 
palais de nos rois dans son imposante galerie ; mainte- 
nant la statue du bon Henri, au milieu de tout cela; 
la Seine comme une glace où ces monuments viennen t 
tour-à-tour se réfléchir, quand l'astre de la lumière les 
éclaire avantageusement. Oui, le fleuve, plus sensible 
que nous à tout ce qui orne ses bords, rend beauté pour 
beauté ; et si pnr fois il d'être tranquille , c'est pour 
devenir tumultueux ; il s'enfle d'orgueil et ordonne à ses 
flots d'aller porter dans nos provinces et jusqu'à la. mer, 
le récit de tant de merveilles. Que le Pont-des-Arts est 
donc bien nommé ! On me permettra d'y rester tin 
moment, stupéfait par le charme de ses alentours, dont 
je ne peux parler sans oublier mon sujet; l'on pardon- 
nera mon enthousiasme. Accoutumé à toutes ces choses 
comme tous les habitants de la capitale, je ne peux 
pourtant pasrester insensible au risque d'entendre traiter 
mes descriptions de roman et de délire. Qu'on me montre 
dans on autre lieu de la terre un pareil aspect , une sem- 
blable réunion de monuments d'architecture! J'ai vu pres- 
que toutes les capitsles de l'Europe, je n'ai rien trouvé de 
semblable ; oui , Paris, sous le rapport de l'architecture 
«t des arts , est la première ville de l'univers, la vraie 
capitale de l'Europe , la moderne Athènes j et s'il se trou- 
vait , je ne dis pas un Français , mais même un étranger, 
:qui osât disputer cette prérogative , il me suffirait pour 
le convaincre de l'amener en ce Heu ; alora il serait de 
mon avis, ou son ignorance et sou entêtement me fort en- 
raient à fuir sa présence. 

Mon amour pour les arts vient de m'ent rainer peut- 
être trop loin $ c'est à mon • imagination tourmentée > 
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qui souvent m'empêche d'être un bon écrivain , qu'il faut 
attribuer mes digressions. Les charmes de l'édifice dont je 
viens d'examiner l'eitérieur , se reproduisent en grande 
partie au-dedans , mais Je ne peux plus m'en occuper; 
un autre objet captive toute mon attention. Ce n'est 
plus la chapelle d'un collège , c'est le palais de l'Ins- 
titut de France , le lieu où se réunissent les savants 
et les artistes dont je me plais à étudier et à admirer 
les productions. J'y entre avec mon guide, aussitôt je 
me sens ému , vite je me découvre; qu'honneur soit ainsi 
reudu à ces hommes illustres qui nous ont devance** , je 
suis dans le temple de leur gloire. Quel est donc l'air que 
Ton respire en ce lieu ? J'en frissonne, je me sens tout 
à-la -fois accablé et par le passé et par le présent , et 
par l'avenir. Par l'avenir que Dieu seul connaît, et que 
lui seul peut prévoir.... Jo vois ce fauteuil , objet de la 
noble ambition de tant d'hommes , de oeux même qui 
médisent de cette institution , parce qu'ils ne peuvent y 
atteindre. Sans doute , tous les membres qui composent 
cette belle association n'en sont pas également dignes, tons 
n'y arrivent pas par de légitimes voies; ce sont là de$ 
inconvénients attachés à toutes les corporations , mais à 
cause de ceci , ce corps en est-il moins illustre ou moins 
utile?.. Cependant , pour juger de son utilité, il ne faut pas 
toujours s'arrêter aux travaux; ils marchent lentement, 
parce que, la plupart des membres regardent l'honneur 
qu'ils oni reçu comme un digne repos, surtout s'il sont 
âgés. C'e?t par la perspective que cette' institution présente 
aux talents naissants qu'il faut l'apprécier ; c'est par l'éi» 
mulation qu'elle fait naître et qu'elle entretient , c'est par 
le glorieux abri qu'elle donne à celui qui , avant d'y 
arriver, a si souvent été battu par la tempête; voilà en 
quoi elle est vraiment utile et indispensable. Appelez le 
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véritable talent , et les talents naîtront en foule- surtout 
ne souffrez pas que pour arriver il faille trop long- 
temps frapper inutilement à la porte du temple, et se 
courber tour-à-tour bien profondément devant chacun 
de vous : ce serait avilir le talent et partant le rendre 
ijidigne de votre choix ; mais je sens que je m'égare en- 
core. Tout ce que j'ai dit du dôme des Qoatre-Na lions., 
est exactement applicable à celui de la Sorhpnne, son 
rival en élégance et en grâce. Le premier a même quel- 
que chose de plus dans son élancement et dans sa forme 
pyramidale ; il est vrai , que l'on voit encore sa lanterne 
et sa flèche, dont l'autre a été privé dans «es derniers 
temps ; mais, à bien considérer, celui delaSorbonne le 
cède à celui des Quatre-Nations, par le désavantage de 
sa situation, et surtout à cause de son portail à double 
étage 9 qui trop haut masque , du côté de la place , une 
partie du bel effet de son dôme ; tandis que l'autre ressort 
beaucoup mieux par un portail simple , et pourtant d'un 
T>eau développement. Néanmoins , abstraction faite de ce.t 
avantage de l'un, et de cet inconvénient de l'autre, jië 
ne suis pas étonné de voir quelques artistes lui donner 
la préférence. 

La gloire de créer un dôme moins élégant , moins 
gracieux peut-être, mais beaucoup plus vaste et plus 
important ,avec des proportions aussi exactes que belles, 
était réservée à Jules-Hardouin Mansard;, et c'est çe 
qu'il fit en élevant celui des Invalides. Examines comme 
celui-ci se projeté et se dessine dans les airs ! comme 
il repose majestueusement sur l'édifice qu'il couronne 
sans l'accabler ! Il est immense, et pourtant il n'a rien 
4e lourd ; il a particulièrement cette forme pyramidale , 
cet «lancement, que doivent avoir ces. lortes de cona^ 
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tractions ; il proclame au loin Védifice , et va porter j«s« 
qu'au ciel l'hommage de nos guerrierspour lesquels il a 
été élevé. J'admire 6e qui est vraiment beau, je ne puis 
faire autrement; mais quelle que soit morradmirationpour 
un édifice, elle ne va jamais jusqu'à m'abuser fcrr ses 
défauts. Les lames d'of dont brille la cime de .cerai-ci lie 
sauraient m'éblouir ; j'aVouerai que les colonnes à l'ex- 
térieur sont mat employées , parce qu'on ne voit pa» à 
quoi elles servent. Elles forment en outre de désagréables 
saillies qui interrompent et la belle forme ronde et le 
prodigieux élancement. À ce grand défaut ilfautencore 
ajouter celui delà lanterne en gorge , où l'on voit aussi 
des colonnes avec Je ne sais quel mauvais style gothi- 
que. Mais si nous entrons dans l'intérieur de l'édifice, 
nous allons être bien dédommagés de ces légers défauts. 
Tout va nous frapper d'admiration ; ce n'ést pas seule- 
ment l'architecture , c'est encore la sculpture et la pein- 
ture. Tout le travail est si parfait , que le gardien avant 
de vous introduire , commence par s'assurer si vous ne 
portez point sous votre chaussure un fer capable de 
déchirer les 'délicats ornements ; car en même temps» que 
l'art de l'architecte et celui du peintre s'élèvent majes- 
tueusement au-dessus de nos têtes, nous foulons le mar- 
bre aux pieds; c'est une incroyable réunion de prestiges. 
Jamais peut-être, en aucun autre monument, les arts 
n'ont fait une plus étonnante alliance. 

Le dôme fut bâti lorsque l'église était déjà élevée, de 
manière que Mansard ne put donner à l'un et à l'autre 
cet ensemble qui leur manque ; si l'artiste eû\t conçu et 
exécuté les deux édifices d'un même jet , ce défaut n'en* 
rait point existé j mais d'un autre côté il s'est bien: 
dédommagé de ce désavantage. Quelle profusion de 
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ffchesses et pourtant si sagement employées ! ITa magni- 
fiquement décoré* les pendentifs , jusqu'alors fort négli- 
gé ; il a ouvert le centre de leur appui j il les a ornés de 
colonnes ; il en a rehaussé le bas par des marches de 
formes circulaires. Ce n'est pas tout : voulant faire res- 
sortir puissamment la peinture , il imagina une nouvelle 
manière d'éclairer le dôme. Avant lui, ces coupoles ne 
recevaient la lumière que par des croisées percées dans 
leur tour ; Mansard donna au sien , comme à celui de Sain> 
iHerre , une double calotte ; mais au lieu de les terminer 
toutes les deux au centre, il ouvrit la plus belle, fit 
peindre le plafond de k plus haute , prit des jours entre 
les deux , en sorte que la voûte supérieure est éclairée 
«ans que le spectateur puisse apercevoir d'où vient une 
lumière si éclatante qui répand sur tout l'édifice, à la 
manière de nos Panoramas , une véritable magie pour en 
jouir dans tout son prestige. Placez-vous au centre , voua 
«tes d'abord si ébloui que vous voyez tout sans rien dis- 
tinguer ; mais patience le chaos se débrouiUe ; l'art de 
l'architecture prend dit relief et du mouvement ; la 
peinture lait saillie, l'édifice s'agrandit, les chapelles 
s'élèvent et paraissent plus profondes ; elles ont l'air de 
s'éloigner ; elles font effet de perspective. Promenez 
maintenant tour -à-tour vos regards enchantés eur les 
richesses que le sculpteur et le peintre ont a l'envi 
prodiguées ; en la voûte se déploie le mystère de la 
sainte Trinité ; un peu plus bas , au pourtour, sont les 
médailles de plusieurs de nos rois; Clovis, Charlcma- 
gne, Louis XII , Henri JV, etc. ; sous vos pieds, un 
grand compartiment tout de marbres de diverses couleurs 
et d'une admirable dessin; sur les pendentifs se voient 
les quatre évongélistes j à l'entrée des chapelles on voit 
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relief les principaux ére'nements de saint Louis , et 
Toi guerrier et législateur. Je l'ai dit , je le répète , tout 
est beau , mais la peinture surtout fait une si grande 
illusion , que son bel effet n'a poin\ échappé au peuple ' 
lui-même ; il en a conservé la mémoire, il en parle quel- 
quefois; il revient encore le revoir avec plaisir , et c'est là 
le plus beau triomphe d'un artiste. Voilà ce qui est par- 
ticulièrement dû à la manière dont Mansard a éclairé ce 
dôme. 

Illustres guerriers , ai chers à la patrie dont vous avez 
été le rempart, vous en êtes encore la gloire ! C'est à 
un de nos rois que vous devez tant de magnificence ; il 
n'a pas voulu seulement que la demeure où vous devez 
être entretenus et vénérés par l'état ne soit que com- 
mode ; il a voulu encore qu'elle ne le cédât en rien aux 
palais des riches; qu'elle fût illustre comme vous; 
et quoique ce dôme soit tout éclatant d'or , quel que soit 
•on éclat , il n'efface en rien celui de votre gloire , du 
moins à mes yeux , parce qu'elle parle bien plus puis- 
samment à mon cœur reconnaissant pour tant de mem- 
bresmutilés et de si haut faits. Croyez , je vous prie, à me& 
sentiments, ce sont d'ailleurs ceux de tous lea bons 
Français. 

S'il est un dôme qui mérite d'être assimilé, pour ses 
belles proportions et son gracieux élancement, à celui 
dont je viens de parler, c'est celui du Val-de-Grâce ; mais 
selon moi il est déparé par ses colonnes carrées, par 
son écrasante lanterne et les mesquines tourelles qui 
l'accompagnent , ce qui à mon avis lui fait beaucoup perdre 
de ce vaste et de ce majestueux dont il jouit cependant 
à un fort haut degré. 

Far exemple , c'est en ce monument qu'il existe entre 
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l'église et son dôme un parfait accord ; ici les deux édifices 
n'en font véritablement qu'un d'une forme magnifique • 
d'an harmonique ensemble. En effet , Ja même justesse 
de proportions # la même ordonnance, régnent partout , 
jusques dans les énormes piliers qui soutiennent le dôme ; 
non-seulement l'ensemble et l'union des différentes par- 
ties enfantent cette précieuse et importante harmonie , 
que l'on doit rencontrer en tout édifice de quelque forme* 
qu'il soit } mais elles produisent de plus le grandiose , 
l'imposant, la magnificence. En vérité, s'il était possi- 
ble au bon goût de se réconcilier avec de monotones 
arcades , de plats pilastres , une insipide corniche , je 
crois que ce serait en cette église que cette réconciliation 
devrait avair lieu ; car nulle autre part on ne voit rien 
de si avantageux , surtout en examinant avec attention. 
Ce n'est pas sans surprise que j'ai trouvé dans tous les 
détails une sorte de perfection dont je ne les avais pas 
• crus d'abord susceptibles. C'est vraiment un malheur 
que François Mansard n'ait pas achevé la construction 
à'un édifice qu'il avait si bien conçu ! Malheureusement 
elle fut confiée à un autre homme , habile sans doute , 
dans l'art de la construction , mais incapable de concep- 
tions ingénieuses. Dans son plan, Mansard avait arrêté 
qu'au dessus de l'entablement au pourtour de l'église , 
s'élèverait un socle de six pieds de hauteur, pour recevoir 
la retombée des arcs de la voûte ; précieuse construc- 
tion qui aurait eu le double avantage de rendre cette 
voûteplus élevée, et de diminuer la saillie de la corniche ! 
priais l'inepte successeur de Mansard l'a supprimée, et ce 
qui est vraiment étrange , c'est qu'il crut probablement 
faire un trait de génie , et donner au monument plus de 
perfection- En cette occasion qu'est -il arrivé? ce qui 
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arrive à tous ceux qui veulent toucher à l'œuvre d'un 
autre , dont ils n'ont pas pénètre' la peuse'e. Ils font 
infailliblement de lourdes fautes; ils croient embellir, et 
ne font qu'appauvrir. En effrt , qu'est-il arrivé de cette 
suppression? C'est que la voûte est un peu trop basse , 
et qu'elle paraît lourde. Heureusement , pour l'honneur 
de Mansard , ce défaut dans l'édifice ne lui appartient 
pas; notre juste indignation retombe toute entière snr 
celui qui a osé corriger son plan , peut-être avec l'or- 
gueil de croire qu'il l'embellissait. 

En parlant du dôme de l'Institut , de celui delà Sor- 
bonne , des Invalides et du Val- de-Grâce , j'ai remarqué 
ce qui caraclérise plus particulièrement ces sortes de 
constructions ; le vaste , l'imposant , la forme ronde 
pyramidale , et surtout la hardiesse avec laquelle , sans 
paraître écraser l'édifice, le dôme proclama le génie de 
l'homme et la gloire de fart. 

Sous ces différents rapports , celui de Sainte - Géne- 
viève est encore' un problème à résoudre en architecture. 
Cependant il réunit a un haut degré' toutes ces qualités ; 
et par une habile, et savante composition , il surpasse tous 
ses rivaux. Comment se fait-il donc , qu'avec des avan- 
tages qui lui sont particuliers et tant d'autres qui sont 
communs aux autres, il soit au-dessous d'eux en fait de 
grâce , d'élégance et surtout d'élancement ? C'est que le 
choix des parties qui le composent est admirable, mais ces 
parties ne sont pas intimement uniesaux fameuses prrpor- 
tionsharmoniques, lesquelles y sont un peu méconnues : il 
brille par les détails, il pèche dans son ensemble. Là seu- 
lement , les colonnes se montrent dignement employe'es 
dans une magnifique ceinture ; elles parent l'énorme 
tour , elles se montrent avec le charme des ornements et 
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la richesse antique ; mais elles sont trop détachées du 
corps de l'édifice, elles forment nne trop profonde 
galerie , et alors , leur entablement avec la corniche et 
le balustre semble plutôt les fatiguer que les orner. 
De là deux grands inconvénients pour ce dôme : la pro- 
digieuse tour semble être coupée en deu* , et les colon- 
nés paraissent grêles» Le tout forme un renflement qui, 
rend l'édifice lourd et le prive d'une grande partie de 
ce bel élancement , véritable caractère d'un dôme. A 
ces fautes majeures, il faut en ajouter ' d'accessoires y 
l'artiste, en le faisant reposer à sa naissance sur une grande 
base carrée , a rompu l'union intime des deux différents 
édifices; il ne paraît pas naître, comme ailleurs, de la base 
même du premier, pour de là s'élancer jusqu'au ciel. 
Ajoutez encore à ceci que le fond de la magique galerie 
est trop nu ; on voit que la saillie des escaliers et le dé- 
sagréable effet de trop grandes croisées, ne sont point en 
symétrie avec les entrecolounements. 

Après des observations aussi sévères , j'espere que 
ceux qui me reprochent de trop admirer et d'être tou- 
jours en extase , seront plus satisfaits. Je les prie de 
remarquer que les deux monuments les plus renommés , 
le portail Saint-Gervais et le dôme de Sainte-Géneviè^e, 
sont ceux que je n'ai pas craint de critiquer, parce que 
les plus beaux modèles fixent davantage l'attention. 

Pour sentir la justesse de mon exclusion, ilfaut obser- 
ver qu'il n'en est pas d'un péristyle circulaire comme de 
celui d'un portail de fice. En ce dernier, la lumière et 
les rayons visuels aiment à se propager, ils y trouvent 
du repos et des arrêts, ne serait-ce que parles côtés 
latéraux. Quelle que soit la clarté du soleil, le fond se 
trouve toujours rembruni en quelques endroits. I! n'en est 
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pas de même du premier : îe fond est toujours vu dans 
l'ombre; partout il présente une seule face plane et des 
Vitraux réflecteurs. C'est comme un miroir qui repousse 
vivement nos regards , ainsi que les rayons du soleil au- 
dehors du péristyle. Ainsi là , plus que partout ailleurs , 
il faut des divisions pour rompre la fatigante uniformité 
dès croisses vraies ou fausses ; il faut de la diversité" 
dans ces ornements , des niches et des statues pour fixer 
les regards. 1 

Quoique je n'aime pas les pilastres , je préférerais 
les trouver plutôt que rien ; au surplus , je n'entre 
dans ces détails que pour modifier ma critique sur un 
monument aussi important que moderne. Je dis i m por- 
tail t , car malgré tous ces défauta c'eat encore un magni- 
fique édifice , parce que toutes les beautés sont écla- 
tantes, et que les fautes ne sauraient être aperçues que! 
par l'oeil d'un connaisseur. Ces fautes d'ailleurs ne sont 
que des ombres ; dans un semblable tableau , elles ne sont 
rien aux yeux de la multitude ; c'est , et ce doit être , lé 
plus magnifique de nos dômes. Quel est en effet l'édifice . 
qui présente un plus vaste et plus riche couronnement 
aux yeux de l'artiste? Si en quelques points il est inférieur 
à ses rivaux , en combien d'autres ne leur est-il pas supé- 
rieur ? on en a parlé jusqu'à ce moment avec trop de con- " 
tradiction. Les uns l'ont beaucoup loue', souvent avec 
emphase ; les autres l'ont attaqué avec impudeur, parce 
que, comme je l'ai dit, c'est en architecture une sorte de 
phénomène qui mérite des louanges et quelques repro- 
ches. Il mérite des louanges si l'on considère la riche et 
savante composition. Il n'est pas exempt de blâme , lors- 
qu'on l'examine en détail ; il n'est pas moins vrai de dire, ( 
qu'il a pour lui le premier coup-d'ceil , à cause de sa 
colosale majesté ; et malgré ses irrégularités, c'est une 
œuvre sublime, c'est le type de tout ce que l'on peut 
avoir de plus beau en ce genre. ■ 

0 

■ 

- 
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Apre* des chefe-d'œnvre tels que les Quatre Nation*? 
la Sorbonne, les Invalides, le Val-de-Grâce et Saintes 
Geneviève , il s'est trouvé des hommes pour blâmer 
ces hardies et sublimes constructions , et particulière** 
nient des architectes* surtout à l'occasion de la dété- 
rioration qu'ont éprouvée les piliers de Sainte-Gene- 
viève. 

Un contemporain qui n'est point architecte , mais qui 
s'est iait leur écho, nous a dit : (1) « Les dômes dis- 
» tinguent les temples des autres monuments; et s'ils 
» provoquent l'admiration, ils ne sont cependant en 
» architecture que des tours de force, surtout quand 
» ils dépassent une certaine dimension. Cette dimension 
» est- elle moyenne ? leur durée n'en est pas beaucoup 
» plus assurée ; est-elle petite ? ils paraissent mesquins. 
» Les uns et les autres nécessitent de doubles ou triples 
» voûtes , et ces voûtes chargent l'édifice ; elles s'ap* 
» puient sur les trumeaux des croisées du dôme, et ces 
» trumeaux sont autant de porte-à-faux; elles n'ont 
» pour arcs-boutants que des piliers ou des colonnes 
» engagées, isolées , ou formant galerie , et ces piliers 
p ou colonnes sont un nouveau poids qui fatigue les 
» grands cintres des croisées des nefs. » 

Ainsi ce ne sont pas seulement des architectes, ce sont 
encore des amateurs qui sont venus donner aux dômes 
leurs coups de pieds. Selon cet écrivain les dômes sont 
des tours de force, et cependant ces tours de force 
•ont sublimes, ils provoquent notre admiration! ils dis* 



(1) M, H net, Parallèle des temples anciens ei modernes , pag. 63. 
Kn blâmant cet amateur , nous pensons que sa brochure nu-rite d'être 
lue pour les excellentes observations que l'on y rencontre. 
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lirtguent nos temples de tout les autres monuments. 
Mais ils engendrent, dit-il , des portc-à-faux ; qu'en- 
tend-il par ces léger* inconvénients contre une produc- 
tion qui., de l'avis même de ses ennemis, est admirable 
et sublime ? Il ajoute qu'ils ne sont pas de durée; cela 
peut être vrai quand ils sont mal construits, ils ont cela 
de commun avec toutes les constructions mal faites. 

Ssns doute, ces édifices ne doivent être ni trop grands, 
ni trop petits ; mais toutes les proportions harmoniques 
seront observées , et c'est ici le plus difficile à saisir. Je 
sens que dans tout autre ëdifice il est moins diificila 
d'allier la beauté' a la solidité; et parce qu'une pareille 
construction est difficultueuse , s'ensuit-il qu'elle est im« 
possible, lors même qu'elle serait en quelque point 
contre les règles de l'art ? Faut-il en priver et nos mo- 
numents et notre architecture ? Avouons que ce serait 
Un étrange paradoxe, j 'aimerais mieux entendre dire t 
Vous êtes hors d'état défaire une semblable chose, donc 
elle ne peut être ni bonne ni belle à mes yeux. 

L'abbé Laugier, amateur plein de goût, pense bien 
autrement. « Dans les dehors des bâtiments, dit-il, rien 
» ne fait un effet plus majestueux que les grandes èlé« 
» valions, lesquelles étant bien proportionnées d'ailleurs 
» présentent des masses qui étonnent les spectateurs , 
s et dans les édifices de conséquence on ne peut trop 
» viser à produire cet étonnement. 

» Les dômes sont de fortes masses qui par leur élé* 
» vation se dessinent dans le vide des airs , et y jouent 
» d'une manière surprenante. » 

Les amateurs ne sont .pas les seuls qui ont parlé avan- 
tageusement des dômes; des architectes ont encore su 
en explique*.* dignement les beaOtés. % 
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Un architecte contemporain dit aussi, en parlant du 
dôme : « ces superbes coupoles , conception hardie, 
» imposante, qui se dessinent au dehors avec tant d'in- 
» térêt sous la voûte des cieur , conception qui prouve 
» tous les ressorts de l'esprit humain , et toutes lés res-r 
» sources du génie dans la composition et la construc- 
» tion des édifices. 

Détracteurs des plus beaux produits de l'architecture, 
avez-vous encore à objecter que ce sont des tours de 
force ? Ne voyez-vous pas que s'ils sont admirables , 
c'est qu'ils sont sublimes; et que s'ils sont sublimes, c'est 
positivement parce que ce sont des tours de foroe par 
leur nature et par leurs formes ; c'est parce qu'ils sont 
grands , surnaturels , incompréhensibles, qu'ils excitent 
en nous et spontanément l'étonnement , l'admiration , le 
ravissement ; véritable effet du sublime dans les arts , 
comme dans la nature. 

En effet, à leur aspect , on se demande comment 
l'homme a pu élever jusqu'au ciel cette énorme masse , 
comment il a pu lier ainsi la pierre avec la pierre ? Que 
de temps, que de patience et de travail, que de diffi- 
cultés il a dû rencontrer , que d'obstacles vaincus ! Il 
n'est aucun ouvrage de l'homme qui surpasse celui-ci 
en grandeur et en beauté. Il est si sublime que l'on 
conçoit à peine comment l'homme a pu y suffire avec les 
seules ressources de son art; non» non, le premier qui 
parmi nous exécuta ce prodige était sans doute un 
puissant génie. Uartiste Brunelleschi , celui qui, au dire 
de Côme de Médicis , avait de si grands talents, ne sem- 
blait-il pas capable de retourner le monde? 

Écoutez, vous dont l'opinion me révolte, écoutez! 
L,es premiers habitants de la terre, comme les Titans de 

T. IV. 1819. 7 
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la fable, voulurent escalader le ciel) et essayèrent de bâtir 
la tour de Babel; mais les modernes, beaucoup plus 
sages, n'ont cherché à rivaliser avec la divinité. que 
pour lui rendre hommage. C'est pour elle , c'est pour 
l'ornement de ses temples , qu'ils ont imaginé ces pro- 
digieuses tours dont les bases se cachent en terre, et 
dont la cime va toucher aux cieux. Ainsi leur utilité 
est dans la plus somptueuse expression de leur piété, 
et , la hardiesse à part , la beauté est dans la forme 
ronde, la plus belle de toutes , jointe à la forme pyra- 
midale, la plus imposante. Les temples anciens étaient 
beaux , sans doute , mais ils n ; eurent jamais d'aussi ma- 
gnifiques couronnes $ et aucune autre construction ne 
proclame si haut ni si loin la piété , le génie et les 
arts des modernes. Je plains l'homme qui reste insen- 
sible a leur aspect , et qui ne sent pas son âme s'élever 
comme la mienne à la hauteur de ces monuments. Hélas ! 
c'est qu'il n'a pas le sentiment du génie , c'est qu'il n'a 
pas les sensations vives , c'est qu'il manque de goût , que 
rien ne peut l'émouvoir. 11 faut donc plutôt le plaindre 
que le blâmer. 

Infortuné, te reste- t-il un peu de sensibilité? Viens 
avec moi dans cette large' allée du Luxembourg qui 
s'étend d'un palais à un autre; avançons aux deux tiers 
de cette route , retourne-toi , et contemple les trois 
dômes qui s'offrent à ton admiration au milieu de ce 
vaste horizon; le jour en baissant est propice au bel 
effet qu'ils produisent ; le soleil en approchant de sa 
carrière étend sur eux un voile de pourpre, leurs vi- 
traux sont étio celants d'or et de rubis. Quelle majes- 
tueuse élévation! comme leur forme est donc belle ! 
Quel magique élancement l.. Celui du Val-de-Grâce, ai 
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bien nommé est d'un effet plein de grâce ; celui des 
Invalide» plein d'élégance, et celui de Sainle-Géneviève 
plein de majesté» Mais tu es ému , je suis satisfait. Déjà 
ta es de mon avis, tu n'as pu rester insensible à une 
aussi brillante scène où les prodiges de l'art se marient 
si bien avec ceux de la nature; tu rends enfin justice 
eux travaux de no» contemporains; embrasse-moi, et 
ne me remercie pas de l'avoir rendu au sentiment du 
bea*. Je puis à présent te dire jusqu'où va mon en- 
thousiasme pour ces sortes de constructions ; écoute : 
Un jour que j'étais monté au sommet de l'un de ces 
édifices, c'était celui de Sainte-Géneviève, d'un coup 
d'œil je voyais sous mes pieds Paris et ses monuments. 
Ainsi élevé de plut, ~ent pieds , et seul devant l'im- 
mensité du ciel, je fus e c îement frappé et de la pe- 
titesse des objets que je voyjisau bas et de la grandeur 
de ceux que j'apercevais en haut . J'en fus vivement ému , 
je tremblais de tout mon corps, c'est que malgré moi je m'i- 
dentihais avec le génie créateur de ce monument ; j'en 
épousais le noble orgueil ; j'éprouvais je ne sais quel 
heureux délire. Au même instant il se passa des choses 
extraordinaires dans le cielj il est du moins certain que 
je crus entendre la divinité prononcer ces paroles re- 
marquables : 

. « Mon fils, je suis content de ton œuvre , j'en accueille 
l'hommage; de tous les monuments dont l'homme a 
couvert la terre , il n'en est pas qui me soit plus agréa- 
ble ; je le prends sous ma protection spéciale , et pour 
preuve de ma satisfaction, j'ai commandé au temps de 
le respecter. Les nuages , le soleil et la lune, viendront 
tour à tour en faire ressortir les innombrables beautés; 
la nuit même, les astres seront là pour l'admirer. O 
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génie, enfant de ma prédilection ! ce n'est point parce 
que tu consacres tes travaux en mon honneur, que je 
Vois avec plaisir tes efforts ; ils me rappellent avec 
délices que ce n'est point en vain que je me suis pin 
à te créer semblable à mon image , à te donner de 
brillantes qualités, et comme moi tu es aussi créa- 
teur- mais écoute, je veux bien en ce jour te l'ap- 
prendre : si je ne t'ai pas rendu plus parfait, c'est que 
je ne devais point créer un autre moi-même; il m'a 
donc fallu , quoiqu'à reg ret, t'accabler de maux , t'en- 
vironner d'obstacles , te faire supporter patiemment 
les uns, te donner la force de vaincre les autres; n'était- 
ce pas te rendre digne de moi ? Travaille donc ainsi; 
c'est à mes yeux racheter bien des fautes. Sois plein 
de confiance en mon nom, je suis le dieu de la terre, 
le père commun des hommes, ton créateur, nn dieu 
de charité' et de miséricorde. Vas, continue tes grands 
travaux, achève paisiblement ta carrière, je te réserve 
une plus douce récompense. » 

Illusion ou non , voilà ce que j'ai cru entendre ; 
ainsi, mes chers contemporains, non seulement la raison» 
mais le goût , l'intérêt de l'art, parlant en faveur de vos 
sublimes travaux, combien vous devez en être flattés ! 
Ne prêtez donc pas l'oreille à ceux qui viendront en 
médire; repoussez-les avec indignation; dites-leur : Allez 
ramper et solliciter de pareils travaux, vous êtes in- 
capables de les exécuter. Sachez , et ne l'oubliez point, 
que quels que soient les défauts de ces sortes de construc- 
tions, ce n'est pas moins dans nos temples, le caractère 
et l'orgueil de l'architecture moderne, un effort sublime. 
Les Egyptiens se sont distingues par des monuments 
colossaux, souvent monstrueux ; les Grecs , par des 
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édifices d'une délicate beauté , mais de petites di- 
mensions; les Romains ont entassé les ordres , mais 
quelquefois sans art. C'est par les dômes que se dis- 
tingue éminemment l'architecture moderne ; ils réu- 
nissent tout à la fois le colossal des Egyptiens, les ordres 
multipliés des Romains, le goût exquis des Grecs; ils 
• sont notre orgueil, et le dôme de Sainte-Geneviève est 
la preuve de mon assertion. ... 

Alexandre F.... 

* # * 

* « * 
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FU>E du tombeau de F amiral Coligny » 
te/ çnV/ e'tatf a Maupertuû. 

' 1 j " ' 

C* ^ » ' - • - — . 

onsidéré comme général , considéré comme simple 
particulier , Coligny fut un des plus grands hommes 
dont la France puisse s'honorer ; cependant il périt 
sous le poignard des assassins , et ce poignard fut dirigé 
sur le cœur de œ grand capitaine, par les ordres d'un roi * 
qu'il avairservi avec gloire et fidélité. Cette pensée est 
triste et déchirante , mais elle est malheureusement trop 
vraie. Quand , excité par des factieux , le peuple se sou- 
lève contre l'autorité, il 5e livre à des excès déplorables, 
et les victimes ne sont ordinairement que des êtres déjà 
ilétris d'avance par l'opinion publique; mais quand, daus 
ses égarements , ou plutôt dans ses fureurs , il est con- 
duit par l'autorité elle-même, c'est toujours la vertu 
qu'il immole : la révolution nous en a fourni de nom- 
breux et de pénibles exemples. La mort, ou plutôt l'as- 
sassinat de Coligny, en est lui-même un bien frappant. 
Les hauts faits , les vertus publiques et privées de ce 
grand homme, ne peuvent le soustraire aux coups d'une 
foule d'assassias, obéissants au son d'une cloche mise en 
mouvement par les ordres d'une reine ou d'un roi fana- 
tique. Le mal fait par l'autorité est irréparable, parce 
qu'il affaiblit , ou plutôt détrait pour jamais le respect 
qu'on lui doit , et qui est le principe de la vie et de l'har- 
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monie sociale. Quand ce respect n'existe plus , l'autorité, 
c'est plus considérée que comme un fléau , et les guerres 
civiles et les querelles particulières agitent el tourmentent 
. dans tous les sens^ un peuple qui ne recherche et ne dé- 
sire que le repos et la tranquillité ; car il est de vérité 
constante que jamais les troubles publics ne prennent 
leur origine dans la masse du peuple , mais qu'ils partent 
de quelques fa dieux rivaux d'un pouvoir légitime , 
quand l'avilissement de ce pouvoir , par l'abus qu'on en 
fait ou que l'on en a fait , les met à même de l'attaquer 
avec succès* Enfin c*est un principe général , que l'auto- 
rité qui est faite pour la protection -de tous, se détruit 
elle-même lorsqu'elle devient persécutrice. Ceux qui 
provoquèrent la Saint-Barthélémy furent les chefs de la 
Ligue et les assassins de leur roi ; et qui sait si la longue 
révolution par laquelle nous venons de passer, ne tient pas 
en quelque chose à cet horrible massacre? et ceux qui, 
dans ces derniers tem ps, ont assassiné dans le midi , ne sont- 
ils pas les mêmes qui assassinaient en 1793 ? Mais oublions 
avec le prince tous les maux dont nous avons été victimes , 
el ne pensons qu'aux consolations que nous avons heu 
d'attendre d'une autorité qui protège les citoyens , de 
quel qu'opinion , de quelque classe et de quelque secte 
qu'ils soient , et revenons à Coligny et à la funeste catas- 
trophe dans laquelle il perdit la vie ; ce terrible événe- 
ment , tout affreux qu'il soit , ne peut plus inspirer de 
haines particulières j il ne peut que faire naître l'horreur 
dans tous les temps comme tous les résultats du fana- 
tisme de quelque genre qu'il soit , et quels qu'en soient 
la cause et les principes. 

L'illustre chancelier de Lhôpital avait défendu la cause 
des protestants, soit au colloque de Poissy , en i56i h 
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soit Tannée suivante à l'assemblée de Saint-Germain,; 
mais l'éloquence de ce vertueux magistrat, loin de cal- 
mer les esprits , ne lit que les irriter davantage. Sou 
discours fut censuré par la Sorbo#ne , et la multitude à 
laquelle on avait persuadé qu'il était partisan des idées 
nouvelles, disait : Gardons-nous de ta messe du chance- 
lier. 

Les massacres de Vassi et de Tours furent le pre'lude 
de celui de la Saint-Barthélémy. Le 24 août 1672, le 
signal de cette affreuse catastrophe fut donné à minuit , 
dans l'église de Sain t-Germain-l'Auxer rois, et tous let 
chrétiens protestants furent égorgés au nom de Dieu, 
du Roi et de Médicis , par des chrétiens d'une commu- 
nion différente. C'est dans la rue de Bétizy , dit Saint- 
Foy , la deuxième maison à gauche en entrant par la rue 
de la Monnaie , maison où il exista long-temps une mes* 
sagerie , où se trouve aujourd'hui une plomberie , que 
fut massacré l'amiral Coligny. Le duc de Guise , bien 
escorté , marche et frappe à la porte de ce respectable 
personnage, la domestique ou la bonne ouvre, on la 
poignarde. Charles Dianowitz , dit le Besme , parce qu'il 
était de Bohême ; Petrucci, lyonnais , Cos seins et Sar- 
labous 7 montent et trouvent assis dans un fauteuil > 
l'amiral qui s'était éveillé au premier bruit. Jeune 
homme , dit- il à Besmes , tu devrais respecter mes che- 
veux blancs : mais fais ce que tu voudras , tu ne peux 
abréger ma vie que de peu de jours. Il était malade , 
blessé à la main droite et au bras gauche d'un coup d'ar- 
quebuse que Maurevert , cache' dans une maison du 
cloître Saint-Germain-l'Auxerrois^ui avait tiré quelque* 
jours avant , lorsqu'il revenait du Louvre à pied. 

Le cœur sanglant de l'amiral Coligny fut présenté à la 
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reine-mère, qui , le lendemain , accompagnée de ses fils 
et de sa cour , se rendît aux fourches patibulaires pour 
y contempler le corps de cette victime de ses fureurs. 

Une chose remarquable, c'est que le massacre ne de- 
vait commencer qu'une heure avant le jour , au premier 
coup du tocsin de l'horloge du palais ; mais Cathe- 
rine de Médicis , dès minuit , croyant remarquer dans 
le roi des remords et de l'irrésolution, et craignant qu'il 
ne vint à changer de sentiment , fit avancer le signal et 
sonner à Saint-Germain-l'Auxerrois. Le métal de la cloche 
qui avait servi à donner ce signal a été employé, sous 
l'assemblée constituante, à la fabrication d'un grand mé- 
daillon » qui sert à rappeler l'événement de la prise de la 
Bastille et la journée du 8 octobre 1789. Cette médaille, 
dont le coin a été fait par M. Andrieux , artiste très- 
distingué, est devenue très-rare. 

L'amiral n'avait que 55 ans lorsqu'il fut assassiné , et 
les fatigues de la guerre, jointes aux inquiétudes du cabi- 
net , l'avaient plus vieilli que les années. O comble de 
la barbarie et de la fureur ! ses assassins le jettent par la 
fenêtre dans sa cour. Le duc de Guise essuyé avec son 
mouchoir le sang qui lui coule du visage , et Payant 
foulé aux pieds, s'écrie : C'est bien commencé , mes 
amis, continuons la besogne. Le cardinal de Lorraine, 
pour récompenser Besmes , l'un des assassins , le maria 
à l'une de ses bâtardes. On Ht dans Mezeray que Cathe- 
rine de Médicis fit embaumer la tête de la victime et ren- 
voya à Rome , où le pape ordonna une procession so- 
lennelle en action de grâce de l'heureuse journée de la 
Saint-Barthélemy. Le cardinal de Lorraine , qui était 
alors à Rome , fit présent de mille écus d'or à celui qui 
lui en apporta la nouvelle. Le pape Grégoire XIII fit 
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arts, et trop avides calculateurs pour conserver le châ- 
teau et la terre de Moupertuis : tout fut démoli et vendu. 
C'est alors que M. le chevalier Alexandre Lenoir , 
prévenu de ce qui 6e passait , conçut le projet de sauver 
de cette destruction la chapelle sépulcrale de Coligny, 
pour la réédifier dans le jardin du Musée des Monuments 
français, où il avait déjà réuni ceux de Molière, de 
La Fontaine, de Boileau, de Descartes, d'Héloïse et 
d'Abailard, de Mabillon et de Monlfaucon; qui depuis 
ont été transportés tant à Saint-Germain-des-Prés qu'au 
cimetière du P. La chaise. 

M. le chevalier Alexandre Lenoir acquit le tombeau 
de l'amiral Coligny d'un sieur Geneste^ alors propriétaire 
du château de Maupertuis, et le fit transporter aux 
Petits- Augustins où il est encore. Que de souvenirs 
amers la vue de ce monument ne fait-elle pas naître 
à-la-fois dans le cœur de l'homme vertueux ! quels motifs 
de réflexions pour le philosophe î 

Cette espèce de temple consacre' par un sentiment res- 
pectable, sera sans doute distingué des autres monuments 
que renferme îc Musc'e des Petits-Augustins. Ce tombeau 
remarquable ne pouvait pas être mieux placé qu'auprès 
des mausole'es de Catherine de Médicis, de Charles IX, 
de Birague et d'Albert de Gondi, instigateurs de la 
St. -Barthélémy et les fauteurs de la mort de Coligny. Le 
cri des assassins e'tait celui-ci: Qu'on ri épargne personne; 
c'est Dieu y cest Mëdicis y c'est le Roi qui V ordonnent. 
Voltaire, dans sa Henriade , s'exprime en ces termes : 

• ■ 

Nevcrs, Gondi , Tavanne^ un poignard a la main , 
Echauffaient les transports de leur zèle inhumain, 
Et portant devant eux la liste de leurs crimes, 
Les conduisaient au meurtre , et marquaient les victimes. 
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On voit par la gravure que nous donnons ici, l'exté- 
rieur du monument; sa forme est celle que les anciens 
adoptaient le plus communément. Sur une des faces de 
la chapelle l'inscription suivante est gravée sur une 
table de grès en grands caractères : 

Ici reposent , et sont honorés enfin , après plus de 
deux siècles , les restes de Gaspard de Coligny , 
amiral de France, tué à la Saint* Barthélémy , le 
XXIV août M. D. LXXII. 

Une simple porte de bois de chêne, chargée de ses 
gonds et de sa serrure, fermait l'entrée de la chapelle; 
des ifs, des cyprès et des sapins formaient tout l'orne- 
ment de ce sanctuaire consacré à la vertu. L'intérieur est 
entièrement plaqué en inarbre de Flandre brun et gris ; 
des panneaux saillants de bleu turquin , chargés d'ins- 
criptions, relèvent cette décoration modeste : le plafond 
est divisé par panneaux aussi de marbre. A droite est 
placé le sarcophage de marbre noir dans lequel étaient les 
restes de Coligny. Il est remarquable par sa noble 
simplicité; des pattes de lion de la même matière le 
supportent, et il est couronné par une urne au-dessus de 
laquelle on lisait l'inscription suivante, gravée sur une 
plaque de cuivre ( cette plaque a été arrachée et en- 
levée ) : 

Magni illius Franciœ Admiralis Gas paris à 
Coliniaco , hujusce loci domini ossa , in spem resttr- 
rectionis , hic sunt deposita; anima autem apud Deum , 
pro qito constant is s imè pugnavit, recepta est. 

Sur les panneaux de bleu turquin qui ornent l'intérieur 
de la chapelle, on lit plusieurs couplets de la Henriade 
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de Voltaire , sur la mort de Coligny ; le premier com- 
mence par ces vers : 

Le hrros malheureux , sans armes , sans défense , • 

Voulut mourir du moins comme il avait vécu , 

Avec toute sa gloire et toute sa vertu , 

Et Ton porta sa tête aux pieds de Médiat .* 

Conquête digne d'elle, et digne de son fils ! 

Le monument était placé dans un lieu parfaitement 
convenable , sur une pelouse élevée , aux bords d'une 
rivière qui serpente à travers une vaste prairie , légère- 
ment ombragée de saules pleureurs. Près du tombeau 
on voyait une pyramide immense construite en pierre 
meulière, et parfaitement semblable à celles des Egyp- 
tiens. L'entrée était fermée par un portique orné de 
quatre colonnes d'ordre dorique sans base, construites en 
grès : des arbres majestueux couvraient la côte au- 
dessus des deux monuments. 

De l'autre côté de la rive on voit une petite ferme et 
un moulin que l'eau fait tourner, et qui sert d'habitation 
à un meunier et à sa famille. Les quadrupèdes qui 
paissent dans la prairie qui entoure le moutin , les cygnes 
et les cannetons qui se promènent sur les eaux offrent 
le spectacle le plus riant, animent le paysage ♦ et con- 
trastent parfaitement avec la gravité et la séve'rité què 
présente le petit côteau où se trouvait le tombeau de 
l'amiral. La tombe de ce grand homme fut violée vers 
la lin de fructidor de l'an 5 , peu de temps après la 
vente du château et des dépendances de ce qui consti- 
tuait la seigneurie de Maupertuis; ce qui donna lieu 
d'écrire alors un morceau énergique que les bornes de 
ce journal ne nous permettent pas de rapporter. 
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M. le chevalier Maron , chef du consistoire , informé 
des soins que M. le chevalier Alexandre Lenoir avait 
rois à la conservation du tombeau et de la chapelle de 
Coligny, lui a adressé la pièce de vers qu'on va lire : 

Alexandre* Lenoir 
Dispersis Herois Colinœi cineribus , 
Instaurata monwnento , parentare 
Meditanti. 

Queis f aérant vicibus tua vivi obnoxia facta , 

In tumulo similes, te, Colinœe, premunt. 
Conderis ignoto trucida tus , magne, sepulchro, 

Et sine honore cinis , per duo sœcla, la tes. 
Surgunt digna tibi tandem monument a; nec illis 

Contingit longo tempo re tuta qui es. 
An dolus? an virtus funebrem surripit urnam'. } 
O! maneat probris inviolata novis ! 
Teplacidis nigri vult reddere cura viretis, 
Vtque decet , mânes sancta piare tuos. 
Fac rata votaviri, cui tôt rapuisse tropœa 
Gratatur turpi Gallia barbariœ l 

Puisque la chapelle sépulcrale de Coligny ne doit pas 
rester aux Petits-Augustins , et qu'elle ne peut être 
placée dans aucune des paroisses de Paris, ne serait-il 
pas convenable d'en faire la remise aux membres du 
consistoire de la confession d'Ausbourg qui pourraient 
la placer dans le jardin intérieur du cloître des Billet tes, 
adossé à leur église? Et en effet, le monument de 
l'amiral pourrait-il être mieux placé que dans le voisi- 
nage d'un temple où se réunissent tous les dimanches les 
citoyens qui partagent la même croyance ? 
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CONSTRUCTIONS PARTICULIÈRES. 



A Monsieur le Directeur des Annales dos Bâtiments. 

M ■».■■». . J.o> l« «a qo. )= f.i. p.»t l'iniê* 
de votre ouvrage , consacré à instruire le public de tout 
ce que l'art de l'architecture produit , soit en monuments 
publics , soit en édifices particuliers , j'ai remarqué suc 
le boulevard du Temple que Pon embellissait , ou si vous 
voulez, que Von restaurait\a maison d'un restaurateur y 
n° 36, à peu près vis-à-vis le café Turc. Ces embel- 
hssements , ou restaurations , m'ont paru d'un goût 
exquis. 

La maison se compose d'un rez-de-chaussée et d'un 
éLage : le. restaurateur , établi au rez- de-chaussée , a eu 
besoin du premier étage pour l'offrir aux nombreux 
gastronomes qui fréquentent son restaurant , où sans 
doute tout est préparé avec une propreté et un art , et 
un soin exquis. Conséquemmcnt il a fait réparer et em- 
bellir cet élage supérieur. Il se compose d'un avant- 
corps , percé de trois baies de croisées à plein cintre , 
et de deux arrière'corps latéraux percés d'une croisée do 
même forme. Toute cette jolie façade est surmontée d'un 
entablement et couronnée d'une corniche, où régnent 
a-la-fois les règles les plus exactes de l'architecture , et 
où brillent le goût , l'élégance, la simplicité : je ne vous 
parle pas du jardin qui se trouve derrière cet établisse- 
ment , je ne l'ai pas visité ; mais probablement , le ta- 
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lent de l'architecte qui restauré la maison aura eu la 
même influence sur la plantation. 

En suivant la rue d'Angoulêmc , à gauche de ce res- 
taurant, rue où Von remarque un grand nombre de belles 
maisons, j'ai découvert à l'extrémité de cette rue, dans 
celle Folie Mericourt, une maison toute nouvellement 
élevée , car dans les beaux jours de l'été dernier , le ter' 
rain était encore ras. Cette maison appartient à M. Augé, 
loueur de carosses ; il en a été à-la-fois l'architecte et 
l'entrepreneur : elle offre trois faces ; l'une au levant , 
où se trouve la porte d'entrée ; l'autre au midi ; la troi- 
sième au nord, et un pignon de toute hauteur et domi- 
nant les combles au couchant. Sa façade, au levant, 
donne sur une grande cour ; elle se compose de trois 
étages au-dessus du rea-de-chaussée , percés chacun de 
quatre croisées , et couronnés par une espèce de belvé- 
dère où il n'y a qu'une baie de croisée. Les trumeaux 
n'ont tantôt que la largeur de la croisée , et tantôt ils ont 
au moins trois fois celte même largeur. 

La face méridionale est comme celle du levant , per- 
cée à chaque étage de quatre baies de croisée , elle est 
plus régulière que la première; cependantle trumeau du 
milieu, est beaucoup plus large que les autres. La face 
du nord n'offre que trois baies à chacun de ses étages , et 
à cette irrégularité, le constructeur en a joint une plus 
grande, c'est que le mur qui sépare les baies de gauche , 
a tiois fois au moins leur largeur. Le tout est couronné 
cl'uno corniche d'une formé tout-à-fàit originale , et sur- 
monté d'un attique, interrompu par le belvédère qui 
surmonte la façade orientale. 

Tout ce bâtiment s'élève d'un côté sur une cour où 
l'on entre par une porte très-large ; d'an antre sur un 
T. IV. 1819. * 
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jardin , dessiné avec assez de goût et cultivé avec asse* 
de soin, et enfin sur la rue Folie Méri court, qui n'est 
pas encore pavée dans cette partie. 

Le pignon sera adossé à d'autres bâtiments qui sont 
commencés , et que probablement M. Augé destine à 
servir de remises aux carrosses qu'il fournit. 

Je ne dois faire aucune réflexion sur cette singu- 
lière construction. Si c'était Pou v rage d'un artiste, jeme 
permettrais peut-être de la critiquer ; mais uu proprié- 
taire n'est-il pas le maître de s'arranger selon ses goûts 
et ses caprices , pourvu qu'il s'arrange solidement , et 
de manière à ne pas menacer la sûreté publique ? Or, 
ici , il y a plus que solidité , il n'y a donc rien à re- 
prendre ; et puisque M. Augé n'a suivi que ses propres 
dessins, on ne peut faire le moindre reproche à Fart 
des défauts de goût qui s'y trouvent. 



Guinguettes des Deux-Moulins. 

— Le mur d'enceinte qui s'étend de la barrière des 
Gobelins à la Garre , et qui renferme dans la communs 
de Paris l'abattoir de Villejuif , construit par M. Leloir , 
ainsi que les guinguettes des Deux-MouEns , n'est pas 
encore entièrement achevé ; les boulevards extérieurs 
ne sont pas encore plantés , et déjà , ô puissance de l'in- 
térêt ! dix maisons s'élèvent hors de cette barrière , et 
déjà les chants grossiers des buveurs, le son discordant 
des violons, troublent le calme de ces champs, jadis pai- 
sible habitation de quelques animaux timides et sauvages. 

Parmi ces guinguettes il en est trois qui ont fixé mou 
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attention, Tune par sa bizarrerie, la seconde par son 
élégance , el la troisième par son étendue. La plus bi- 
zarre est située à gauche de la rue. C'est un vaste hangar 
en pans de bois , où des vieux châssis de croisées a yaiit 
servi de mesure aux baies, il est arrive* qu'il ne s'y en 
trouve pas deux qui soient de la même dimension. 
Dans cette vaste salle où la place est désignée pour cinq 
contredanses, il aurait fallu quelques colonnes pour 
soutenir la charpente ; mais voulant laisser la place libre 
aux danseurs , le constructeur a jugé à propos de les 
remplacer par des jambes de force qui s'appuyent aux 
mars latéraux 5 ce qui produit un effet dont le ridicule 
saute aux yeux même des plus ignorants. Vis-avis ce 
hangar est une jolie ginguette en pierre , dont la salle 
est décorée d'une frise et d'une corniche fort simples, 
mais d'un fort bon goût. Plus loin, dans la plaine 
à droite et sur la grande route , est une autre guin- 
guette profonde et étroite ; le rez-de-chaussée se divise 
en quatre compartiments, savoir,: la chambre où se 
trouve le comptoir, une seconde pièce destinée aux bu- 
veurs du commun , une troisième divisée en petits ca- 
binets, enfin une quatrième formant un parallélogramme , 
qui prend jour sur le jardin où se trouvent plus de cent 
quatre-vingts tables. 

Toute cette enfilade de pièces a cet inconvénient capi- 
tal , que pour arriver aux cabinets , refuge des bnveurs 
honteux ou des couples amoureux , il faut traverser la 
première salle publique, à moins toutefois que l'on n'entre 
par une porte latérale qui n'est pas suffisamment indi- 
quée. 

L'étage supérieur ne se compose que d'une pièce , 
formant une vaste salle de danse ; l'escalier qui y con* 



( "6) 

duit donne dans la première pièce. Cet établissement , 
construit par M. Vignon , architecte à Mont -Rouge , 
appartient à M. Poignet. Il est très-étendu , et M. Poi- 
gnet peut s'attendre à une prompte fortune, si toutes ses 
tables sont souvent occupées. 

. La plaine des Deux- Moulins est couverte de tentes , 
de hangars , toujours remplis de buveurs. 
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JARDINS PUBLICS. 




Makbeuf* 

Ce beau jardin , dont Tentrée donne sur la grande 
avenue des Champs-Elysées, cet hôtel solitaire, chef- 
d'œuvre d'architecture élevé au milieu du jardin et que 
l'épaisseur du bosquet, l'élévation des arbres dérobaient 
aux regards des profanes, vont enfin être ouverts aux 
plaisirs du public. Peut-être Ta plupart de ceux qui 
iront s'y livrer à l'exercice de ta danse , et y savourer 
à Vombre des bosquets ou dans des salons magnifiques , 
les liqueurs et les sorbets de M. Gallien, limonadier, 
ignoreront- ils, en foulant cette terre, jusqu'au nom de 
l'illustre personnage dont elle fut la dernière habilation. 
Pour nous, avant de parler du nouvel établissement, 
des nouveaux plaisirs que l'on va offrir au public , nous 
croyons devoir jeter quelques fleurs sur la tombe du 
comte de Choiseul , dont la France et les beaux-arts dé- 
plorent la mort imprévue. 

Le comte de Choiseu!, dans un premier voyage qu'il 
fit en Grèce, en 1776, recueillit les matériaux du be! 
ouvrage dont il publia le premier volume en 178?.. Cet 
ouvrage suffirait pour rendre sa mémoire à jamais res- 
pectable aux yeux des savants et des amis des arts 3 niais 
il leur rendit dans î:i ruit-j des services peut-être plu* 
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importants encore. Ambassadeur du Roi, en 1784, 
près la Porte-Ottomane , il donna plus d'étendue à son 
projet, et se servit de l'influence que lui donnait sa 
dignité , an profit des sciences et des arts. 

Secondé par plusieurs savants distingués , il employa 
durant neuf ans tous ses loisirs à faire fouiller en même 
temps dans les lieux les pins distants de la terre classique 
des arts. Mais, malgré l'ardeur qu'il mettait dans ses 
recherches, et son zèle ardent pour la science, il ne 
voulut jamais , quoique revêtu d'une grande autorité par 
le Sultan , qu'elles fussent faites au détriment d'aucun 
habitant du pays; et l'humanité' le fit renonce! à la 
possession d'un grand nombre de monuments curieux et 
d'une grande valeur. Il allait fouiller les ruines à* Alexan- 
drin -Troas ,1 lorsque les troubles de la révolution 
l'obligèrent de renoncer à ses innocentes conquêtes et 
à ses nobles délassements. 

Attaqué presque dans le palais de l'ambassade par des 
matelots français révoltés, il déploya long-temps tonte la 
fermeté de son vertueux caractère ; mais , dans les pre- 
miers jours de Tannée 1793, le faible Sélim l'ayant 
engagé à céder à la violence de l'orage, il fut obligé 
d'abandonner une partie de ses richesses. 

Poursuivi par une foule d'assassins jusqu'à Bujiikdéré» 
il s'échappa de nuit, sous l'escorte de trois officiers russes 
qui l'accompagnèrent jusqu'à Bucharest. De-Ià il se ren- 
dit à Saint-Pétersbourg, où il reçut l'accueil honorable 
que lui méritaient et sa dignité , et l'illustration de sa 
famille. ,. 

L»orsqu*après neuf années d'un exil douloureux , il 
put remettre le pied sur la terre natale , il vit les savants» 
les artistes, les gens de lettres , les hommes d'état, les 
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princes, s'empresser autour de lui, et chercher dans ses 
moindres discours la révélation des mystères de l'art 
antique dont ses recherches l'avaient rendu dépositaire. 
M. le comte Chaptal s'empressa de lai faire restituer let 
marbres antiques qu'il avait autrefois envoyés en France, 
et qui se trouvaient au Muséum de Paris, et notam- 
ment la fameuse inscription sur les finances d'Athènes , 
connue aujourd'hui sous le nom de marbre de Choiseul > 
et dont l'abbé Barthélémy a donné l'explication. 

Possesseur d'un grand nombre de monuments pré- 
cieux, mais qu'il avait laissés épars dans divers lieux du 
Levant , M. de Choiseul chercha les moyens de les 
réunir et d'en enrichir sa patrie; mais l'incendie de 
Smyrne en avait détroit une grande partie. En vain lord 
Nelson voulut lui en conserver une autre embarquée 
sur la corvette l'Arabe , prise au combat de Trafalgar, 
d'autres voyageurs s'en emparèrent ; en vain il prit des 
informations sur un envoi fait k Odessa : de sorte que la 
collection que M. de Choiseul a pu réunir en France 
n'est qu'un faible débri d'une immense fortune. 

M. de Choiseul parvint enfin, en la tirant des divers 
Musées où elle se trouvait éparsc, à la rassembler à 
l'hôtel et dans le jardin Marbeuf. Malheureusement il ne 
jouit pas long-temps de cette faible partie des richesses 
qu'il avait tirées des ruines de la Grèce : frappé d'apo- 
plexie aux bains d'Aix-la-Chapelle, le 1 5 juin 1817, il 
expira cinq jours après , k la veille de publier le résultat 
de ses recherches sur l'Empire de Priam. 

Après avoir payé le faible tribut d'éloges du à l'un des 
hommes les plus distingués de la France et même d& 
l'Europe, nous allons dire un mot de l'édifice qui con- 
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tenait sa préoîeuse collection, du jardin au milieu duquel 
il s'élève , et du nouvel établissement qu'on y prépare. 

La façade principale de l'édifice se compose de deux 
parties : la plus importante est une imitation du temple 
d'Erecthée; elle ofiire un péristyle de quatre colounes 
ioniques couronnées d'un fronton portant une inscription 
grecque dont voici la traduction : 

Aux filles de Mnemosyne , à V oubli des maux. 

L'autre partie de cette façade, imitée du Pandroséum 
d'Athènes , offre une galerie ouverte , soutenue par 
huit cariatides. 

Enfin la façade du nord rappelle un des portiques de 
la ville de Palmire, , 

Le bas-relief qui décore le mur du péristyle de la 
façade principale est tiré du temple de Minerve. 

Les peintures qui décorent la première salle , sujets 
tirés des neuf salles de Grandinos , sont de M. Hem ; les 
arabesques sont de M. Hillaire; la frise de la seconde 
pièce, à gauche, est moulée sur celle de la lanterne de Dé- 
xnosthènes. De cette salle on passe dans une grande galerie 
où M. de Choiseul avait réuni les principaux objet» d* 
sa collection. 

Ces salons , cette galerie , serviront de café , et ta 
galerie qui offre un long parallélogramme avec une 
partie circulaire sur les petits côtés, pourra servir de 
salle de danse dans les temps pluvieux. 

Le jardin Marbeuf'est vraiment original; il offre, 
vis-à-vis le péristyle , une belle allée qui serait digne 
d'un beau jardin français; et à droite, ainsi qu'à gauche, 
ou trouve de ces allées sinueuses, de ces détours qui cun-> 

« 
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duisent à des objets imprévus et qui font le charme des 
jardins anglais: c'est le premier de ce genre qui ait été 
construit en France. 

M. Drigny , vérificateur de bâtiments , qui en est le 
locataire , y prépare , avec le talent qu'on lui connaît 
pour ces sortes de choses , des jeux et des divertisse- 
ments tels que ceux que l'on trouve à Tivoli et dans les 
autres jardins publics : il en offrira même de nouveaux. 

Il y aura des danses en plein air , et l'orchestre sera 
placé sous la galerie que forment les cariatides. 

M. Gallien, limonadier, glacier, et l'un des distilla- 
teurs les plus habiles de Paris , y offrira tout ce qui est 
du ressort de sa profession. Ses liqueurs, qu'il fabrique 
lui-même , seront d'un goût exquis , sans contenir autre 
chose que ce qui est nécessaire à leur composition , et il 
les donnera à un prix très- modère. 

NECROLOGIE. 



— Le commerce a fait une perte sensible dans la 
personne de M. Pichard , libraire, quai Voltaire , n° 21 , 
décédé dans les derniers jours du mois de mai dernier. 
Un zèle infatigable et une délicatesse à toute épreuve 
avaient depuis long-temps rendu son nom recommanda- 
fc>le. Ses deux fils qui continuent le commerce de la 
librairie , sont dignes de soutenir la belle réputation de 
leur père , héréditaire dans cette famille. 
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NOUVELLES 

i 

RELATIVES AUX BEAUX ARTS. 

} 

\ • 

"~ ê 

— M. Charles Tardieu , peintre, a mis la dernier© 
main au tableau qui lui avait été commandé par le gou- 
vernement , et qui représente Ulysse reconnu par Eu- 
ryclée. 

— Le ministre de l'intérieur vient d'acheter à M. Du- 
vivier , peintre , son tableau de la Charité. 

— M. Hurtault , architecte , membre de l'Institut , 
est désigné pour diriger les travaux du piédestal de la 
statue équestre de Louis XV, qui doit être érigé sur la 
place de ce nom. 

— Le beau groupe en marbre de diane de Poitiers , 
sorti du ciseau de J. Goujon, que l'on voit aujourd'hui 
dans le jardin des Pelits-Augustins , va être transporté 
dans la galerie de sculpture moderne du Musée du 
Louvre. , 

— Seize blocs destinés presque tous au monument da 
Henri IV sur le Pont-Neuf, viennent d'arriver à Paris. 

— La famille du maréchal Masséna , a fait élever à ce* 
grand capitaine , au cimetière du P. Lachaise , un mo- 
nument en marbre blanc de Carrare, sur les dessina de 
M. Vincent , architecte , dont le travail a été fait dans 
les ateliers de marbrerie de M. Boudin, rue de Choi- 
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seul. C'est un socle décoré d'ornements militaires sur- 
monté d'un obélisque. Les sculptures très-soignées sont 
de M. Jacques , et le portrait, d'une grande vérité, est 
dû au ciseau de M. Bosio , membre de l'Institut. 

I 

i 

Architecture. 

M. Mazois , architecte , ancien pensionnaire du roi 
à l'école de Rome , et auteur de l'ouvrage qui se publie 
en ce moment sur les Ruines de Pompeï , est nommé 
membre du conseil des bâtiments civils établi près le mi- 
nistre de l'intérieur , en remplacement de M. Garrez , 
décédé. 

— M. Cari8tie , architecte, ancien élève de l'école de 
Rome , voyageant en ce moment dans le royaume de 
Naples , a obtenu du ministère de l'intérieur des encou- 
ragements qui le mettront à même de continuer les tra- 
vaux qu'il a entrepris pour lever les plans, coupes et des» 
aîns de l'ancien temple de Sérapis , à Pouziol , monument 
curieux, que rétablissement de nouveaux bains destinée 
à la cour de Naples va bientôt faire disparaître. 

; c , Peinture. 

— Par ordonnance du 14 avril 1819 , M. Thibault , 
membre de l'Institut, est nommé à la place de profeseur 
de perspective , vacante à l'école royale et spéciale des 
beaux arts de Paria , par la mort de M. Valeucieanes. 

Sculpture. 

Par ordonnance du 14 avril 1819, le Roi a décidé 
que la statue équestre de Louis XIV, qui devait être 
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élevée en marbre sur la place des Victoires , serait exé- 
cutée en bronze. 

— M. Gois , l'un de nos statuaires les pins distingués, 
Tient de terminer un groupe qui doit être exécuté en 
marbre, et qui se compose de six figures colossales de 
six pieds de hauteur; le sujet est la descente de la 
Croix, L'exécution en est très-hardie , et les figures 
sont de la plus belle .expression. Celle de la Madeleine 
surtout offre l'image la plus poétique de la douleur. Une 
draperie , largement jetée du haut de la croix, couvre 
tout le fond et sert de point d'appui à l'ensemble de 
cette grande composition, destinée au maître-autel de 
l'église Sainte-Ge'neviève. 

— Nous nous empressons d'annoncer aux amis de la 
poésie que le buste de J. DelUle vient d'être achevé par 
M. Flatters. Ce jeune et habile artiste a rempli digne- 
ment la mission honorable dont l'avait charge' S. Exc. 
le Ministre de l'intérieur. Privé des secours d'un mo- 
dèle, il s'est entouré des avis des personnes qui ont 
connu le chantre de V Imagination, Le désir de bien 
faire a été pour lui un génie inspirateur. Il a reproduit 
les traits du Virgile français dans toute leur expression 
poétique, et nous ne craignons pas d'assurer que cet 
ouvrage est au-dessus de tout ce qu'a fait M. Flatters r 
qui dans toutes ses Déductions s'est constamment mon- 
tré le fidèle observateur du style et du goût antiques. 

«—On a formé à Montpellier le projet d'élever un 
monument à Louis XVI sur une des places publiques de 
cette ville. Ce monument doit être en marbre de 
Carrare. Le Ministre de l'intérieur a , dit-on , promis de 
fournir les blocs sur ceux qui viennent d'Italie par les 
•oins de M. Henraux. 
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On ajoute que la statue sera colossale et cependant 
d'un seul bloc. On ne connaît pas encore l'artiste qui 
doit être chargé de l'exécution de cet ouvrage. 

— M.Renaud, sculpteur, est chargé par le Ministre 
de l'intérieur, d'exécuter sur silex le portrait de S. A. Rr 
Monsieur. ( Voyez le dernier Numéro des Annales, 
page 74. ) 

— On vient de transporter sur la place Royale le» 
matériaux nécessaires pour construire le piédestal qui 
doit porter la statue équestre de Louis XIII. Les Ira- 
vaux de l'atelier où elle sera exécutée sont terminés. Cet 
atelier est absolument pareil à celui qui est établi sur la 
place des Victoires , et qui est destiné à l'exécution de 
la statue équestre de Louis XIV. Le premier de ces 
monuments est confié au ciseau exercé de M. Çh.Dupaty ; 
le second , déjà bien avancé , sera dû au talent de 
M.Bosio. 

, — Des ouvriers sont occupés à restaurer l'hôtel de 
Bazancourt, qui doit servir de prison aux personnes 
condamnées pour délits politiques. 

— M.Michel Busnach, négociant algérien, a offert au 
Roi, pour la ménagerie du Muséum d'histoire naturelle, 
une jeune lionne envoyée de Maroc. Cette lionne est 
arrivée à Paris, 

Gravure. 

— Le Ministre de l'intérieur a souscrit pour la gravure 
de M. Bacquoy, représentant Saint Vincent de Paule , 
d'après le tableau de Monsiau. 

-—Son Excellence a également souscrit pour le nouveau 
Voyage pittoresque de la France, publié par M. Oster- 
▼ald aine. Ce recueil se recommande par le fiai de la 
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gravure et la composition des sujets qui représentent ies 
plus beaux sites de notre beau pays» 

— Deux particuliers des Côtes-dû- Nord ont décou- 
vert dans la commune de Plouezec , canton de Paimpol, 
et sur les bords de la mer, un rocher dit de Craca dont 
ils ont tiré des crayons à ardoise qui réunissent généra- 
lement les meilleures qualités. Cet essai , fait au fond des 
départements de l'Ouest, déterminera sans doute à des 
recherches semblables sur d'autres points du royaume , 
et fera peut -être découvrir des pierres lamellaires 
propres à former des crayons plus avantageux encore, 
et qui nous affranchiront de l'impôt que nous payons à 
l'Allemagne pour ces objets d'importation. 

— Le prince Louis de Hohenlohe a écrit au comité 
de souscription pour le monument du gênerai Kléber à 
Strasbourg, auquel il souscrit pour une somme de i5ofr., 
et annonce qu'il a été à portée dans la carrière des armes, 
pendant trente ans , d'apprécier les hauts faits de ce géné- 
ral ; d'ailleurs , dit-il , j'ai l'honneur de faire actuellement 
partie de l'armée française. 

Musique. 

M» Benoit, ancien élève du conservatoire de musique 
de Paris , et qui , après avoir remporté le prix de com- 
position musicale, a passé plusieurs années à Rome , 
comme pensionnaire de l'état , vient d'être nommé 
organiste de la chapelle du roi, à la place de M, Séjan , 
décédé. 
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, NOUVELLES 

RELATIVES AUX LETTRES. 



— Des laboureurs ont trouvé enfouis dans la terre à 
Sottevast, arrondissement de Valogne , département de 
la Manche, un vase de cuivre renfermant 4 & 6000 pièces 
de monnaie d'argent et un petit nombre de pièces d'or, 
toutes à l'effigie des empereurs romains , quelques-unes 
sont très-rares. Le vase de cuivre dans lequel elles étaient 
renfermées , est tombé en morceaux 9 et même en pous- 
sière , aussitôt qu'il a reçu l'impression de l'air. 

Cette découverte est une nouvelle preuve du long 
séjour qu'ont fait dans cette partie de la presqu'île , les 
armées romaines dont les traces se reconnaissent sous 
diverses formes plus ou moins intéressantes. 

— M. Beautcmps Beaupré , ingénieur-hydrographe en 
chef de la marine et membre de l'Institut , va bientôt 
partir pour les départements du Finistère et du Morbi- 
han , afin de continuer sur les points littoraux de cette 
partie du royaume, la levée de la carte générale des 
côtes de France , ordonnée par le roi. 

— L'Académie des sciences et belles lettres de Dijon , 
doit tenir une séance publique , le 22 avril courant , 
consacrée à la lecture de celui des éloges historiques de 
S. A. S. Monseigneur le prince de Coudé , envoyé à 
F Académie que cette compagnie a jugé digne du prix par 
elle proposé , le 18 mai de l'année dernière* 
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Sciences. 

-—Le ministre de l'intérieur a décide que les Annales 
de PAgriculture seraient envoyées gratuitement aux 
quatre-vingt six correspondants des conseils d'agricul- 
ture dans les départements. 

— Le même ministre a encourage' par ses souscriptions 
VHistoire naturelle des Mammifères de MM. Geoffroy 
Saint-Hilaire , et Frédéric Cuvierj publiée par M* le 
comte de Lasteyrie. 

— M. Palassou, naturaliste octogénaire, auteur de 
plusieurs ouvrages estimés , qui ont servi de guides 
aux Saussure , aux Dietrich , aux Ramônd , dans leurs 
savantes explorations sur les Pyrénéés , a reçu du 
gouvernement une marque d'estime et d'intérêt de nature 
à rendre heureuses les dernières années de saf laborieuse 
carrière. 

ANNONCE. • 

Histoire de la peinture en Italie.— 2 vol. in-8°. Prix, ' 
12 fr. Paris , chez P. Didot , rue du Pout de Lodi , 
n* 10. 

On nous a envoyé sous le titre de prospectus, un af- 
ticle de journal écrit avec beaucoup de talent ; mais par 
un homme qui laisse trop apercevoir l'amitié qu'il porte à 
l'auteur , et ses liaisons avec lui , pour que nous ne pen- 
sions pas qu'une prévention favorable en a dicte beau- 
coup de passages. Comme on ne nous a pas fait l'honneur 
de nous faire connaître l'ouvrage, nous ne pouvons en 
parler en connaissance de cause. Et quelque plaisir que 
nous eussions eu à citer quelques phrases de ce prospectus, 
nous ne croyons pas devoir dans un journal entièrement 
consacré aux arts, rapporter les opinions qu'un écrivain 
très-spirituel a pu émettre sur une histoire delà peinture 
que peut-être il ne connaît pas. 
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BEAUX-ARTS. 

i ' 

■■ 

27* V influence des beaux- arts sur les mœurs et l'esprit 
des nations, et réciproquement de V influence des. 
mœurs et de l* esprit des nations sur les beaux- arts. 

* * 

II« ARTICLE. 

- 

En Egypte la nature du gouvernement , l'alliance 
même des artistes avec le sacerdoce , qui toujours y fut 
si puissant, dûrent nécessairement arrêter le développe- 
ment des beaux-arts, et les renfermer dans des HmifeS 
étroites, fixées d'un côté par l'intérêt de la puissance 
absolue; de l'autre par celui que les dépositaires de la 
science et des lois mettaient à ne révéler au public que 
ce qu'ils voulaient bien qui fût généralement connu. 
Les arts, qui sont fils du génie , ne peuvent se déve-*- 
lopper que dans les gouvernements où l'homme peut 
exprimer tout ce qu'il sent, et entreprendre tout ce 
qu'il ose : ce fut aussi chez les Grecs qu'ils prirent cet 
essor dont les résultats étonnent encore notre imagina- 
tion, et font le désespoir de nos plus grands maîtres. 
Destinés à la réprésentation des symboles d'une reli* 
gion se'ductrice, et des hauts faits d'un peuple aussi 
étonnant par sa valeur que par son instruction, ils furent 
comme eux et séduisants et sublimes. Se développant 
à mesure qiie l'esprit des particuliers et l'esprit public 
se développaient eux-mêmes, ils les suivirent dans leur 
T. IV. 1819. 9 
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marche , et contribnèrent en même temps à l'instruction 
morale ; è l'éducation spirituelle et physique des parti* 
culiers, aussi bien qu'à l'affermissement et au perfection- 
nement des mœurs et des principes constitutifs du gou- 
vernement. Rien ne se faisait de grand à Athènes, qui 
n'agrandît le domaine des arts, et que les artistes ne 
s'efforçassent de transmettre à la postérité. C'est par les 
arts que les fils héritaient de la gloire de leurs pères, ef 
que le siècle passe* venait enrichir celui qui le suivait de 
ses vertus et de sa renommée. Heureux peuple chez 
lequel tout était national, jusqu'au pinceau du peintre, 
su ciseau du sculpteur, où l'amour de la patrie dirigeait 
ces deux instruments au profit de l'instruction publique! 

Si on examine avec une attention vraiment philoso- 
phique les beaux-arts de la Grèce, on verra que d'abord 
sévères, ensuite plus gracieux, ils suivirent dans leur 
marche fous les pas que firent les Athéniens vers la ci- 
vilisation : on verra qu'ils devinrent de siècle en siècle 
plus parfaits , parce que de siècle en siècle le peuple 
d'Athènes devint aussi meilleur et plus poli : on verra 
que, lorsque par suite de ces événements qui ne dé-* 
pendent ni de la prudence humaine, ni même de la force* 
des institutions politiques , les Athéniens furent obligés 
de se courber sous le joug d'un despote et d'nu maître - f 
les wts cependant conservèrent encore chez eux et leur 
dignité et leur liberté , et que, ni le pinceau ni le ciseau' 
ne consentit à livrer ses créations au caprice d'un princa 
ou de ses ministres. 

Examinons tout ce que le temps a respecté des chefs- 
d'œuvre de ce peuple sublime; nous y trouverons em- 
preint ce caractère de grandeur et de beauté idéale, que 
le. gpuie de la liberté peut seul inventer et exprimer. 
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La Vénus de Mldicis, et l'Apollon du Belvédère, et la 
belle tête de Jupiter, et la statue de Phocion, et beaucoup 
d'autres chefs- d'oeuvre, n'ont pu être inventés que par 
des hommes que h liberté et l'amour du beau, du grand, 
élevaient au-dessus du reste de l'espèce humaine. Je l'ai 
dit déjà : la beauté physique est une ve'ritable image do 
la beauté morale, et je suis convaincu que tout homme 
qui a conçu ou pu concevoir dans un être physique une 
perfection que la nature ne donne pas communément , 
est plus qu'un homme , et qu'il est en quelque manière 
l'image de Dieu lui-même. 

Mais si les arts, suivant chez les Grecs les progrès 
successifs de la civilisation , contribuèrent à son per- 
fectionnement , s'ils firent du peuple d'Athènes , le 
peuple le plus aimable et le plus poli, et le plus humain 
de Punivers; il n'en fut pas de même chez les Romains. 
Ici ils deviennent corrupteurs parce qu'ils entrent en 
même temps que la corruptiou ; ils s'avilissent parce 
qu'ils marchent avec l'esclavage; ils perdent leur dignité 
parce que ce n'est plus à l'instruction publique qu'il 
sont consacrés, mais au luxe de quelque grand, au faste 
de quelque courtisan , aux regards impudiques de 
quoique particulier. 

Rome, dès son origine destinée à combattre ses voisins, 
à se frsyer à travers l'Italie et les mers du midi un che- 
min à la conquête de Funivers, ne dut connaître et ne 
connut en effet, depuis sa fondation jusqu'au moment de 
sa plus grande gloire, d'autres arts que celui de la 
guerre qui détruit les hommes, celui de l'agriculture r 
qui nourrit l'artiste et le guerrier, et enfin celui de l'élo- \ 
quence qui tour à tour bouleverse et affermit les états* 
Déjà Rouie avait conquis l'Italie, et subjugué Carthagb, 
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déjà elle demeurait la reine du inonde, et les arts lui 
étaient encore inconuus ; les premiers personnages de 
r cette capitale de l'univers étaient si peu initiés dans les 
secrets de la sculpture et de la peinture , que le consul 
M n mi us ayant fait embarquer dans la Grèce plusieurs 
statues qu'il envoyait au sénat, en rendit le conducteur 
responsable, et lui fit contracter l'obligation d'en repro- 
duire de pareilles, en cas qu'il vint à les briser. Condition 
fort étrange, et qui ferait aujourd'hui sourire de pitié 
le moindre de nos écoliers. 

Rome ne connut les arts qu'avec l'esclavage ; les arts 
y entrèrent enchaînés aux chars de ses triomphateurs j 
ifs n'y furent cultivés que par des esclaves, protèges que 
par des tyrans ; aussi, loin d'y agrandir les esprits , d'y 
polir et d'y adoucir les mœurs , ils ne menèrent- à leur 
suite que la corruption et la dépravation des uns et des 
autres. 

Quel prix pouvaient attacher à une belle statue un 
Minus, un Sylla, un Tibère et même un Auguste ? Gelai 
que l'on attache à un objet précieux dont la possession 
satisfait , soit une vaine ambition , soit un fol orgueil ; 
mais aucun d'eux n'y attachait celte valeur morale d'où 
nous vient cette idée que l'homme peut s'élever au dessus 
de la nature quelque parfaite qu'elle soit. Ces monstres, 
ces tyrans, en ornaient leurs palais, en décoraient leurs 
jardins; mais ils ne les regardaient que comme de ces vaines 
futilités que Ton paye avec de l'or, ou de ces objets pré- 
cieux que l'on obtient par la force. Considérés sous ce 
rapport, il est certain que les beaux-arts, qui naturelle- 

é 

ment devraient contribuer au perfectionnement de 
l'esprit humain, contribuent au contraire à dégrader à 
ïa fois el le cœur" et l'esprit des Romains. Sous l'empire 
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des douze Césars, les arts, et surtout la peinture et la 
sculpture, passèrent par tous les degrés de l'avilissement. 
Des artistes esclaves avilirent les plus nobles instruments 
qui se soient jamais trouve's entre les mains des homme: > 
en les consacrant • l'adulation et à l'immoralité : les 
Néron , les Commode, furent représentés avec les* at- 
tributs, et sous les formes d'Apollon et d'Hercule; le 
pinceau et le ciseau, se virent réduits à diviniser iç& 
plus grands monstres dont le ciel ait açcablé la terre. 
Un peuple, naguères si jaloux de sa liberté, se prosterna 
devant les statues d'un Octave, d'un Tibère, d'un Ca- 
ligula, et par sa bassesse il fit croire à ces antropophages 
qu'ils avaient en eux quelque chose de plus qu'humain. 
Et çn effet ils n'étaient plus des, hommes, puisqu'ils Sft 
plaisaient à s'abreuver du sang de l'espèce humaine. Les 
Virgile, les Horace, devinrent les flatteurs et les amis, 
de ces êtres fe'roces ; ils leur vouèrent leurs chants etj 
leur génie en même temps que le marbre et ries murs 
des édifices, semblaient, par des représentât ions.quvjo'171 
gnaient l'agrément de l'exécuâon à la bassesse ç|e, Î0* 
pensée, consacrer comme des vertus, tout ce, que k 
tyrannie et le despotisme ont jamais produit de plus' 
criminel. ' .. . 

On sent que dans une position aussi équivoque, lus, 
arts exercés à Rome par des esclaves aux ordres de leurs 
maîtres, durent s'écarter entièrement du but que les 
Grecs libres s'élaient prqposé en ,les cultivant. Ce ne 
fut plus, la grandeur de la pensée, la noblesse du sen- 
timent que l'on rechercha, ce fut h? fini., la perfection 
non pas de l'œuvre mais de l'ouvrage. Que fallaij-il pour , 
flatter les sens, et le goût des Messaline , des Livie } des, 
.Vitellius, des Galba et des Oton? des statues, des ta- 
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bleaux bien lascifs, bien immoraux, mais cependant 
corrects, car la beauté des formes n'échappe pas même 
à la turpitude; elle veut qu'on embellisse jusqu'au vice t 
jusqu au crime mémo. 

Cependant, et j'ai beaucoup de raison pour le croire, 
le beau groupe du Laocoon, est un ouvrage des Ro- 
mains postérieur à Virgile; mais il fut fait sous le règne 
d'un de ces empereurs qui font autant d'honneur à 
l'espèce humaine que d'autres lui ont fait de non te ; et 
c'est peut-être le seul ouvrage que, dans mon opiniou, on 
puisse attribuer aux Romains , où l'on trouve le caractère 
de noblesse et de grandeur qui distingue tous les ouvrages 
des beaux temps de la Grèce. Les autres sont des chefs- 
d'œuvre d'exécution > mais rien ne les élève au-dessus 
du fini de l'exécution. Les arts ainsi avilis, n'ayant plut 
le noble but d'instruire, d'éclairer tout un peuple; mais, 
celuf de satisfaire les goûts dépravés des grands , no 
furent plus qu'un métier que l'on apprit comme tout 
autre. Et le pinceau ou le ciseau à la main, l'artiste resta 
froicE et impassible comme la matière sur: laquelle il 
travaillait. Pour paraître grand, il imagina le gigantesque; 
pour être correct , il rechercha le fini et le précieux ; 
ainsi, en montrant partout de l'adresse et de l'intelli- 
gence, il ne montra nulle part de l'âme ni du sentiment. 
C'est ainsi du moins que je crois devoir considérer l'art 
chez les Romains j otez le Laocoon que je leur attribue t 
et vous ne trouverez chez eux rien qui mérite d'être» 
étudié sous le rapport moral et philosophique. 

Si les monuments d'architecture qui nous restent d'eux, 
ont un caractère de gfandéur et d'élévation qui étonnera 
tou jours l'esprit humain, il n'est pas difficile d'en découvrir 
la raison . En jetant uncoup-d'œil sur le pont du Gard, ou 



Digitized by Google 



( i55 ) 

TOït d'abord que ce sont des hommes libres qui, de leurs 
propres mains, l'ont élevé pour leur utilité. Cultivateurs 
et guerriers, les Romains ne dédaignèrent jamais les tra- 
vaux qui exigent une grande dépense de force, et les 
travaux architectoniques étant de ce nombre, ils les firent 
toujours de leurs propres mains, de leurs mains libres; 
tandis qu'ils laissaient faire leurs statues et leurs tableaux 
par les hommes qu'ils avaient réduits en esclavage. Je 
ne sais si cette idée plaira à beaucoup de monde, mais 
elle me semble juste; mais elle explique comment Tat- 
fthitecturc eut toujours chez lésRomains autant de gran- 
deur et de dignité que chez les Gr ecs , tandis que les 
arts d'imitation s'y dégradèrent, s'y avilirent, «t au lieu 
d'y épurer les mœurs comme cela était arrivé chez les 
Grecs, les corrompirent, et rendirent les hommes aussi 
lâches que féroces. 

M 

m. . . • 
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ANTIQUITÉS. 



Nouvelles découvertes faites en Égj pte par un vofa- 

geur français. 



Animé de la passion de voyager, M. Cailliaud, natu-* 
raliste français , partit , il y a quatre ans environ , pour 
l'Egypte. Heureux de pouvoir fouler la terre classique 
des connaissances humaines , il voulut interroger le sol 
de çe berceau des arts, et le forcer en quelque sorte è 
révéler le secret de ses antiquités. Guide' par une aussi 
noble ardeur , il a parcouru d'abord l'Égypte proprement 
dite, la Nubie, ainsi que les déserts situés à l'orient et 4 
l'occident du nord-est. Cette excursion Ta mis a même 
de recueillir entr'autres objet curieux et d'un très-grand 
prix , des manuscrits égyptiens sur Papyrus , de la puis 
parfaite conservation* 

L'antique Thèbes ne pouvait manquer de fixer l'atten- 
tion de M. Calliaud. Introduit dans les lugubres et mys- 
térieuses catacombes , il y a découvert des morceaux dont 
la connaissance jette un grand joursur les mœurs, les arts 
et les sciences des peuples anciens de cette contrée. 

Du Nil notre voyageur se rendit à la mer Rouge par 
trois routes qu'aucun Européen n'avait parcourues jus-* 
qu'à présent : aussi les découvertes qu'il a faites dans ces 
déserts sont-elles du plus haut intérêt. Au nombre de ces 
investigations précieuses , on peut placer au premier rang 
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une ville ancienne qui remonte au moins aux Ptolomées , 
de célèbres mines d'émeraudes exploitées à une époque 
tres-ancienne et dont on ignorait la position exacte. 
M. Calliaud a pénétré dans ces mines jusqu'à une grande 
profondeur , et y a trouvé même les instruments d'ex- 
ploitation. 

Une route tracée dans le désert, entre la mer Rouge 
et le Nil, servait au commerce de l'Inde quia rendu jadis 
Alexandrie si florissante. Les Grecs y avaient construit 
des stations ; M. Calliaud a retrouvé plusieurs de ces 
stations antiques avec les puits et les enceintes ; il a des- 
siné tous les monuments qu'il a observés dans le désert ; 
il a copié les incriptini» qu'on y voit encore * 9 et il a 
dressé l'itinéraire de towles chemins qu'il a parcourus. 
Un journal assez détaillé renferme ses observations, soit 
sous le rapport des antiquités , soit sous le rapport de 
la minéralogie, soit enfin sous celui des peuplades qui 
habitent entre le Nil et la mer Rouge : ses différentes ob^ 
servations ajoutent à celles que la commission d'Égypte 
avait recueillies sur ces contrées. 

Traversant le Nil à l'occident , l'intrépide voyageur 
s'est rendu dans la grande Oasis , que jusqu'ici un petit 
nombre d'Européens avaient traversée sans en rapporter 
aucune notion. j M. Calliaud y a fait un assez long 
séjour; il y a trouvé des monuments considérables, reste 
de la civilisation et de l'industrie d'un peuple qui avait 
évidemment les rapports les plus étroits avec l'ancienne 
Égypte; ses monuments et l'état de ses arts étaient à 
peine soupçonnés, et aucune relation n'en avait parlé 
jusqu'à ce jour. M. Calliaud a dessiné tous ses édifices ; 
il a remarqué des voûtes qui graissent remonter à une 
haute antiquité; enfin il y a rteueilli un grand nombre 
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d'inscriptions grecques, dont l'eue, plus étendue que celle 
de la pierre de Rosette , a 66 lignes et gooo lettres. 
M. Calliaud a également d resté une carte itinéraire qui 
fait connaître la position des lieux* celle des habitation* 
encore subsistantes , enfin les chemins par lesquels fl s'est 
rendu de l'Egypte à ta grande Oasis, et de l'Oasis au Nil. 

Chargé d'aussi précieuses richesses , M. Calliaud est 
revenu d'Egypte pour en faire hommage à sa patrie. Une 
offre aussi belle, aussi patriotique, a été acceptée avec 
empressement. S. E. le ministre de l'intérieur, digne 
interprète d'un roi protecteur des sciences qu'il cultive, 
et des beaux«arts qu'il aime, a décidé que tous les impor- 
tants matériaux rapportés par léonine voyageur seraient 
acquis pour le compte du gouvernement et déposés pro- 
visoirement aux archives de l'institut. 

M. Calliaud devant retourner incessamment en Égypte, 
afin d'y poursuivre Le cours de ses recherches , le mémo 
ministre lui a accordé pendant toute la durée de son nou- 
veau voyage , une indemnité annuelle et suffisante pour 
soutenir son courage dans les pénibles explorations qu'il 
va continuer. Heureux Jes peuples qui comptent an mi- 
lieu d'eux des hommes dont le zèle affronte tous les dan- 
gers , lorsqu'il s'agit du progrès des connaissances humai- 
nes ! Doublement heureoses les nations qui sont gouver- 
nées par des ministres dont le pouvoir éclairé encourage 
et récompense simultanément , et les nobles travaux de 
la science , et les brillantes productions du génie I 
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ARCHŒOLOGIE. 



MONUMENTS DU MOYEN AGE, 

■ * - i« • 

t « - 

Tombeau de la reine Mathilde, à Caen. 

fji reine Mathilde, femme de GuilIaume-le-Conqué-« 
rant , due de Normandie et roi d'Angleterre , avait 
fondé l'abbaye de la Sainte-Trinité de Caen ; elle y fut 
enterrée eu io83. Au commencement de la révolution, 
on voyait son tombeau dans l'église de cette abbaye , 
entre le sanctuaire et le choeur des dames. Ce tombeau 
était élevé , au-dessus du sol, de trois pieds trois pouces 
environ; il se composait de quatre pierres latérales jointes 
ensemble, qui formaient les quatre côtés du sarcophage, 
et étaient posées sur le pavé de l'église. Le dessus du 
monument était une pierre de marbre noir entourée de 
pointes en fer propres à recevoir des cierges. L'intérieur 
était vide, en sorte que c'était moins un tombeau qu'un 
cénotaphe. 

La pierre dé marbre noir qui couvrait le cénotaphe et 
qui existe encore, porte l'inscription suivante en lettres 
gothiques : 

Egregiè pulchri tegit hœc structura sepulchri 
Mo ri bus insignem germen regale Mathildem. 
Pux Flandrita pater hinc extitit ; Adala mater \ 
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Francorum gentis Roberti filia régis 
Et soros Henrici regali sede potiti 
Régi magnifico JVUelmo juncta marito. 
Présentent sedem récentes fecit et idem 
Tàm multis terris quàm multis rébus honestis 
Et se ditatam se procurante dicatam 
Hœc consolatrix inopum piètatis amairix 
Gasis dispersis pauper sibi dives egenis 
Hic infinitœ petiit consortia vitœ 
In primdmensis post primant luce novembris. 
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Sur. la pierre latérale du côté méridional, se trouvait 
un seconde inscription conçue en ces termes : 

Reginœ Mathildis pretiosos cineres 
Qui à furore hereticorum 

Sen aiî sunt , linteo piè involutos W* 

Causâ tumuîum hune humo adœquatum ■ Jft- 

Non quidem régis apparalu sed 
Memori et digno ut potuit cultu. 

Sur la pierre latérale du côte' septentrional , était gra- 
vée une troisième inscription formant le complément du 
sens de la seconde, ainsi qu'il suit : k . 

Super his erexit 
Ornavitque illustrissima et religiosissima ' 
Domina Gabriela Francisca de Froullajr 
De Tesse hujusce monasterii ab bâtis sa ?.^ji«$îj|. 
Cujus pietate tàm nobile magnificum 
AharefuitChistonascenti 
Consecratum uno eodemque anno 



m. dcc. vu. 
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A l'extrémité occidentale* de la pierre , étaient les 
armes du duché de Normandie , dont l'écusson était sur- 
monté de la couronne ducale. 

Enfin la pierre du côté de l'orient , en face du sanc- 
tuaire, ne portait aucune inscription. 

H est certain qu'en l'année 1 56 a , les religionnaires 
commirent des dévastations considérables dans l'abbaye 
de la Sainte-Trinité. Le tombeau de la reine fut ouvert 
etpilléj les restes de ses ossements, échappés au» ravages 
de ces religionnaires, furent recueillis , et en 1707 , mà- 
dame de Froullaye de Tessé, abbesse, fit élever le cé- 
notaphe, ainsi qu'on le voit par l'inscription gravée sur 
les deux côtés du tombeau. 

Lorsque par suite de l'anarchie révolutionnaire , les 
tombeaux furent détruits et profanés , celui (de la reine 
Mathilde subit le même sort; les pierres latérales furent 
brisées et anéanties } mais la pierre de marbre noir qui 
le couvrait , resta entière , et fut ensuito portée dans 
l'église de. l'abbaye Saint-Etienne, où elle servait de pavé 
dans une chapelle. 

L'abbaye delà Sainte-Trinité, devenue une propriété 
nationale, fut affectée à la légion d'honneur, qui la céda 
au département du Calvados, et il y fut établi un dépôt 
de mendicité. 

Au mois.de mars 1818,, M. le préfet du Calvados, de 
concert avec M. l'évêque de Bayeux, fit faire des fouilles, 
notamment dans l'ancien chapitre des dames, pavé de 
pierres. tumulaires, dont plusieurs portaient des inscrip- 
tions qui constataient qu'elles avaient couvert les tom- 
beaux de plusieurs abbesses , dans les treizième, quator- 
zième et quinzième sièclés. Il ordonna que les ossements 
qui seraient retrouvés par l'effet de ces fouilles , et qui se 



{ *4* > 

trouvaient dans un lieu profané par suite de la nouvelle 
destination des bâtiments de l'abbaye, seraient recueillis 
ét renfermés dans un tombeau en pierre , construit dan* 
le côté latéral, à droite 4e la chapelle souterraine , ce qui 
a été exécuté par les soins de l'aumônier du dépôt, avec 
les cérémonies religieuses usitées en pareil cas. Les 
pierres tumulaires furent rangées des deux côtés latéraux 
de l'ancien chapitre des dames. 

Mais ces fouilles ne produisirent aucune découverte 
ralative au corps de lareinè Malhilde. D'après l'une des 1 
inscriptions du cénotaphe, les restés de ceoorps étaient 
enveloppés de linge et enfermée dans une boite de plomb, 
et rien de semblable ne fut trouvé. 

Cependant M. lé préfet, persuadté que les vœux des 
amis de la religion , des arts et de l'antiquité , réclamaient* 
le rétablissement du cénotaphe de la reine Mathilde dans" 
l'église de l'abbaye qu'elle avàit fondée, avait fait retirer 
de l'abbaye de Saint^Étienne la pierre de marbre noir 
qui avait céuvert le Jombeau de cette reine, et Pavait fait : 
reporter à l'abbaye de la Sainte-Trinité; il avait ensnire* 
chargé le directeur du dépôt de mendicité et l'architecte 
du département, de la reconstruction du cénotaphe; 
mais il a pensé qu'il serait possible qu'à l'emplacement 
même où existait avant la révolution le cénotaphe de lé 
reine Mathîlde , on retrouvât sous terre la botte ou cap- 
sule de plomb qui devait contenir les restes des dépouilles 
mortelles de cette princesse. 

En conséquence, le i a mars 1819, en présence de M. le 
préfet - 9 de M. l'évêque de Bayeux; de M. Smyth, mem- 
bre de la société des antiquaires de Londres, et de l'aca- 
démie royale des sciences, arts ét belles-lettres de Caen ; 
d* M. Sauvage , conseiller à la cour royale de la même 
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▼tHe ; dp M. Le chaude d'Anisy , directeur du dépôt d* 
mendicité; de M. l'abbé Gallot « aumônier de .ladite mai^ 
son; de M. Ducheval, ancien conseiller de préfecture ; 
il a été , sous la direction de M. Harou Romain, archi- 
tecte du département, procédé dans la partie de l'église 
où existait le cénotaphe de la reine Maihilde, à l'enlève-» 
ment du pave' sur lequel était posé co monument. Les 
pierres ayant élé enlevées ont laissé à découvert un cep* 
ceeif en pierre d'un mètre j5 centimètres de longueur. 
Dans le fond du cercueil existent deux trous ronds de S 
lignes de diamètre, placés l'un du côté de l'orient, et 
l'autre du côté de l'occident; au milieu de ce cercueil 
s'est trouvé une botte ou capsule de plomb soudée; au- 
près de cette boîte, du côté de l'orient ou de l'autel , était 
un fragment de crâne , recouvert d'une pellicule d'un 
blanc jaunâtre qui a été reconnue être un linge fin dans 
lequel le crâne avait été enveloppe , et l'intérieur de ce 
fragment était rempli d'herbes aromatiques qui avaient 
entièrement perdu leur odeur. On a aussi trouvé dans 
le même cercueil , une tête en pierre, représentant une 
figure de religieux , sur laquelle existaient encore lea 
restes d'une couleur rouge comme celle dont on induisait 
les statues dans les anciens temps. La boîte ou capsule 
de plomb, ainsi que les fragments de crâne, lesquels ont: 
été posés sur un linge blanc , ont été enlevés du cercueil 
par M. l'aumônier , et portés dans la salle du conseil du 
dépôt de mendicité. M. Dominel, docteur en médecine, 
s'étant rendu à l'abbaye d'après l'invitation deM. le pré- 
fet , la boîte de plomb a été ouverte en sa présence, et il 
s'est trouvé diverses ossements dont l'état et la nature, 
ainsi que ceux du fragment de crâne , ont été spécifiés 
dans un procès verbal dressé par M. Dominel. Ce me— 
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déciri a estimé que le corps dont faisaient partie lés ossè-» 
roents qu'il a décrits , ne devait avoir qu'environ cinq 
pieds. D'après l'histoire , la reine Mathilde avait cinq 
pieds cinq pouces ; mais il faut observer que le pied an» 
glais n'était que de onze pouces, et que dès lors l'opinion 
de M. Dominel est en harmonie parfaite avec l'histoire^ 
* M. le préfet du Calvados et M* l'éveque de Bayeux , 
ayant reconnu que les ossements qui existaient dans la 
boite ou capsule de plomb, sont ceux delà reine Mathilde, 
ont ordonné qu'ils fussent renfermés dsns un linge blanc 
et dans la boîte de plomb ; que deux expéditions authen- 
tiques du procès verbal de cette opération, transcrites sur 
parchemin, fussent mises dans deux bouteilles de cristal > 
dont l'une serait dans la boite auprès des ossements, et 
l'autre dans le cercueil ; que la boîte de plomb fût res- 
soudée et replacée au milieu dn cercueil de pierre ; que 
le fragment de crâne fût enveloppé dans un' linge blanc, 
et posé dans le cercueil à l'endroit même où il avait été 
trouvé, et que la tête de pierre représentant une tête de 
religieux y fût également replacée. M. le préfet a en 
outre ordonné que sur le cercueil serait construit un nou- 
veau cénotaphe pareil à celui détruit pendant la révolu- 
tion ; que ce monument serait couvert par la pierre de 
marbre noir qui couvrait l'ancien ; que les inscriptions 
seraient rétablies telles qu'elles existaient sur les deux 
côtés latéraux du nord et du midi ; que l'écusson des ar- 
mes du duché de Normandie serait également rétabli 
sur la pierre du colé de l'occident; et que celle du côté 
de l'orient , en face de l'autel , porterait l'inscription sui- 
vante : 

Ce tombeau , renfermant les dépouilles mortelles d6 
l'illustre fondatrice de cette abbaye , renversé pendant 
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les discordes civiles, et déplacé depuis une longue série 
<? années, a été restauré , conformément aux vœux des 
àtnis de la religion, de V antiquité cldes arts. 

1819. 

• <- iv.ti i"X-> vt\' j * ■» J '<X w '• 
Casimir , comte de Montlwaûlt , conseiller d'état 
préfet. 
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Léchaudè a"Anisr> directeur de V hospice. 
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;iV;\ç :<( LoD S -lc-Saul«ier, i5 mars ,819. 

A M. le directeur du Journal des Bâtiments 

et des Arts. 

K'L - Monsieur , 

ï'ai l'honneur de vous adresser quelques notices qui 
me paraissent intéresser Fhistoire de Ta rchi lecture civile 
et militaire du moyen âge; j'ai pense qu'elles pourraient 
trouver place dans votre journal. Dans le cas où vous 
voudriez bien les accueillir, je continuerai à vous en- 
voyer d'autres notices du même genre. Je m'estimerai 
assez récompense de mes travaux, si j'ai pu, par mon 
exemple, provoquer le zèle des écrivains qui s'occupent 
de la statistique de notre patrie. 

Agréez, etc. 

un de vos abonnés. 



T. IV. 1819. 10 



1 



( "46 ) 



ARCHITECTURE CIVILE et MILITAIRE. 

NOTICES sur quelques anciens châteaux 
du département du Jura* 

Châteaadu Vivier. 

Le vulgaire donne ce nom à un local situé à trois kilo- 
mètres nord de Cousance, au couchant de la grand a 
route de Strasbourg à Lyon. On ignorait l'origine et le 
fondement d'une pareille dénomination, lorsqu'en 1811, 
un particulier, devenu propriétaire de cet héritage, ré* 
solut d'en mettre en valeur la partie demeurée en friche 
depuis plusieurs siècles. 

Il trouva bientôt des restes d'édifices aussi remar- 
quables par leur singularité que par leur étendue. 
C'étaient plusieurs cabinets de douze à quinze pieds carrés 
parsemés de colonnes de briques, disposées en échiquier 
à deux pieds de distance l'une de l'autre, ayant à leur 
base et jusqu'aux deux tiers de leur élévation dix pouces 
de chaque face , s'élargissant ensuite graduellement 
jusqu'à vingt pouces dans la partie supérieure. 

Ces colonnes, élevées d'environ deux pieds, suppor- 
taient un double entablement, l'un de briques, le supé- 
rieur de pierres polies , et parfaitement enliées. 

Au joignant des murs dans l'intérieur de chaque ca- 
binet on avait ménagé des ouvertures à peu de distance 
l'une de l'autre, garnies chacune d'un tuyau en brique , 
ouvert pour établir communication avec l'étage du bas , 
et présentant dans l'étage supérieur des soupiraux à 
droite et à gauche. 
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Toute la construction qui avait existé an-dessus de 
ce pavé , ne présentait absolument que des décombres , 
et rien qui pût en faire deviner la forme. 

Un fourneau, voûté en pierres et près l'édifice, était 
sans doute destiné à le servir. On y a trouvé des cendres, 
et particulièrement du charbon si bien conservé qu'on 
reconnaît facilement à son inspection l'espèce de bois 
dont il provient. 

Des tuyau* de plomb découverts dans les ruines , et 
un ruisseau dans le Voisinage, peuvent aider a deviner la 
destination de cet établissement. 

Ceux qui connaissent les hfpocûustes (1) des anciens 
décideront sans peine, d'après cette description , que 
c'était ici nn édifice de ce genre. 

Château d'Àrèsches. 

Ce château, situé à une lieue, S. £. de Salins, et l'un 
des plus anciens de la Bourgogne supérieure , n'est 
connu par aucun événement politique et militaire : il ne 
présente depuis plusieurs siècles qu'un tas de ruines. 

Château de la Châtelaine. 

Cet ancien château, situé à une lieue, S. £. d'Arbois 
dont il fut autrefois la forteresse, et démoli après la con- 
quête et la réunion de la Franche-Comté à la France , 
présente encore de beaux restes. 

Château de Bracon. 

Cette forteresse , la moins élevée de toutes celles qui 

environnaient au sixième siècle les domaines des Salines 
» 

C i ) Lieux souterrains ou les Grecs et les Romains faisaient chauf- 

fer lenrs bains. 
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de cette contrée pour les protéger contre ta cupidité* et 
la violence, était déjà en ruines vers l'an 1698. Elle 
n'offre plus aujourd'hui que des décombres. 

Château-sur- Salins. 

Au sud-ouest et à une demi-lieue de Salins , sur une 
monlagne élevée de 25o mètres au-dessus du sol moyen 
de la ville, était un autre château-fort, appelé dans les 
anciens monuments le château KHèrica. On a écrit sans 
preuves qu'il fut bâti par Gérard le Roussillon, au milieu, 
du neuvième siècle, à l'occasion des guerres que se firent 
Cbsrles-le- Chauve et l'empereur Louis II, son neveu. 

Ce qui paraît beaucoup plus certain, c'est que dans 
fe siècle suivant, Rodolphe, dernier roi de Bourgogne, 
donna les restes de ce château au comte Bernon devenu 
moine, premier abbé de Cluny, qui les convertit en un 
monastère de son ordre 5 les Bénédictins en jouirent 
jusques vers la fin du quinzième siècle, où le chapitre de 
Saint-Maurice de Salins , se fit donner par le pape les 
revenus de ce monastère. Ces chanoines en étaient en 
possession, lorsque les moines, profitant des désordres que 
Louis XI avait introduits dans la province, les en chas- 
sèrent à main armée. Cette violation inouïe fut la source 
d'un procès qui n'a fini qu'avec les plaideurs. 

Château de Poupet. 

Au nord-ouest, et à une lieue de Salins, la montagne 
de Poupel est remarquable par son isolement et par sa 
hauteur. Elle semble s'être détachée de la dernière chaîne 
du Jura qui serpente depuis les Vosges jusqu'à la Médi- 
terranée. Sur le pic le plus rapproché de la ville fut 
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construit un château dont aucun auteur connu n'a assigné 
l'époque. Le temps en a dévoré jusqu'aux ruines. 

t 

Fort Belin et redoute de Grimberî. 

,.. Ces deux châteaux existaient déjà au treizième siècle; 
on ignore la date de leur fondation. Iù sont situes sur 
la pointe de la montagne qui aboutit près de Sniin r . Ils 
furent reconstruits peu d'années àprès là conquête de la 
Franche-Comié. Ils ont été ruine'sef presqu'enlirrcmer.t 
démolis par les troupes étrangères dans les deux der- 
ni ères invasions. 

Fort Saint- Andrew 

La place 011 existe ce fort fut donnée en 1026 au mo- 
nastère de Saint-Benignc de Dijon , par Renaud , pre~ 
mier comte de Bourgogne , pour y ériger une église en 
l'honneur de saint Ândre\ Cet édifice, construit en bois 
et mal entretenu, dura peu , et ne laissa de trace de son 
existence que le nom qu'il a donné au local. 

On a écrit, sans citer d'autorite's, que ce fort existait 
déjà au dixième siècle. Si cela était vrai, Renaud» premiec 
comte de Bourgogne, n'eut pas fait don à des moines 
de ce terrein. Ou ne voit aucune trace de son existence 
dans les historiens du treizième ni mémo du seizième 
siècle. 

C'est postérieurement à ces époques que l'on com- 
mença quelques fortifications à Saint-André, et proba- 
blement pour les guerres de 1668 et 1674. Il est certain 
qu'aussitôt après la conquête de la province, Louis XIV 
fir construire ou réparer ce fort , et que la première 
pierre en fut posée le 18 octobre 1674 avec celte ins-* 
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cription : Régnante Ludovico XIV, sempervictore. Le* 
casernes portent encore le millésime 1677. 

L'invasion de 1814 * été très-funeste 6 ce fort. Les 
Autrichiens, auxquels il avait long- temps résisté avec une 
garnison trés-faible, et des approvisionnements presque 
nuls, l'obtint ent par capitulation, et en opérèrent la 
ruine. Le gouvernement prend aujourd'hui des mesures 
pour remettre en état de défense une position militaire 
importante, et qui a été l'honorable témoin de la valeur 
française. 
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INDUSTRIE NATIONALE. 

I 

SOCIÉTÉ D'EN COUR A. CEMENT POUR 
L'INDUSTRIE NATIONALE, 

Séance générale du 7 avril 1819. 

M. le baron Dégèrando, secrétaire , a fait un rapport 
surles nombreux objets soumis au jugement de la société. 
Notre industrie agricole et manufacturière \ s'est enri- 
chie de nouvelles découvertes et de nouveaux perfec- 
tionnements non moins précieux, qui lui garantissent 
une supériorité qui ne peut plus être sérieusement cou- 
testée. 

M. Perignon a rendu compte de la situation des fonds 
de la société , dont l'emploi, aussi utile qu'honorable, a 
maintenu la plus heureuse émulation parmi nos artistes, 
et propagé dans nos manufactures l'application des nou- 
velles découvertes. 

M. le duc de la Rochefoucault-Liancourt , censeur , 
dont te nom reçoit uo nouveau lustre, par son zèle et 
ses succès à améliorer toutes les parties de nos arts méca- 
niques, a soumis à la socie'té le résultat le plus satisfaisant 
de l'examen de la comptabilité. Il a parlé avec l'accent 
d'un véritable talent et de la plus franche reconnaissance» . 
de la haute protection dont le gouvernement honore les 
travaux de la société. Il a exposé les inappréciables avan- 
tages que doit attendre l'industrie française de la pro- 
chaine exposition de ses produits les plus remarquables. 



( »52 ) 

M. Dégêrando a signalé aux éloges et aux récom- 
penses de la société , les artistes qui ont mérité les mé- 
dailles d'encouragement. 

On a remarqué parmi ceux qu'il a cite's , le nom de 
M. Dufaud , appelé à recueillir une nouvelle médaille 
pour l'application en graud des nouveaux perfectionne- 
ments obtenus par cet estimable fabricant dans le tra- 
vail enfer. Les succès de cette application, constates par 
l'expérience de plusieurs années, ont déterminé le gou- 
vernement à en généraliser les utiles résultats. Il a fait 
imprimer à ses frais et distribuer dans les fabriques le 
mémoire présenté en 1812 , par M. Dufaud. Cet écrit 
contient l'exposé des procédés de ce fabricant, pour l'e% 
punition du fer cassant à chaud; par l'emploi de l'étirage 
au laminoir, préférable sous tous tous les rapports è celui 
de l'action du marteau. 

D'autres médailles d'or ont été décernées, à M. Duboul, 
fabricant de cordes , à Bordeaux , pour avoir donné un, 
nouveau degré de durée et de solidité aux cables et aux 
cordages employés dans la marine ; à MM. Peugeot , 
frères , et Maillard-Satin , à Hérimoncourt ( Doubs ) , 
pour une fabrique de scies laminées t d'une qualité supé- 
rieure à celles que le commerce tirait de l'étranger. 

Des médailles d'argent ont été décernées, à M. Bauson, 
pour la fabrication de schalls avec de la laine de Cachemire, 
imitant parfaitement ceux de l'Inde ; à M. Hanks » pour 
l'invention d'une machine à débiter le bois de placage , 
au moyen de laquelle on obtient treize ou quatorze feuilles 
par pouce d'épaisseur. 

Cette distribution solennelle terminée, la société a en- 
tendu l'éloge de MM. Bardel et Février , membres du 
conseil d'administration , dont la perte a iuspiré les regrets 
es plus vifs et les mieux mérités. 
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I 

t 

NOUVELLES 

P 

RELATIVES AUX B "EAUX-ARTS. 

Son excellence le ministre secrétaire d'e'lat Je l'inté- 
rieur, animée par l'amour des arts dont elle a donné 
tant de preuves depuis son entrée au ministère , vient 
d*adressér à MM. les préfets des départements, la cir- 
culaire, et les questions suivantes : 

Messieurs, au mois de juin 1810, une circulaire fut 
adressée aux préfets pour lent* demander des rensei- 
gnements sur les vieux châteaux, les abbayes, les ins- 
criptions, et en géne'ral sur lés monuments du mo£cn 

âge. ; , ! " 

Un appel fut fait aux hommes instruits des départe- 
ments par les administrateurs ; et de différentes parties 
de la France vinrent alors successivement des mémoires, 
intéressants pour la plupart, sur les arts, l'histoire, les 
antiquités. Mais le recueil est incomplet encore. L'aca- 
démie royale des inscriptions et belles lettres, à laquelle 
le commencement du travail a été soumis, l'a jugé émi- 
nemment utile, et a témoigné le désir de le voir étendre 
et achever. 

Dans une série de questions qu'elle a rédigées, elle 
ne se borne plus aux seuls objets dont il avait été fait 
mention dans le principe ; elle y comprend aussi les 
monuments grecs, romains, gaulois, les tombeaux, le» 
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épitaphes, les titres, les chartes, les chroniques, et 
enfin tout ce qui peut fournir des éclaircissements sur 
les traits principaux de nos annales, l'illustration des 
familles , les institutions de la patrie. 

J'ai fait imprimer le rapport de l'académie (i) et les 
questions qui le terminent : je vous envoie ces pièces j 
elles serviront de guide pour les recherches à faire dans 
les lieux où Ton n'a point répondu à la circulaire de 
1810, et pour la nouvelle direction à donneraux investi- 
gation* dans les villes qui ont satisfait à la première de- 
mande. 

Vous choisirez dans votre département une personne 
habile et zélée qui puisse et veuille bien se charger de 
cet ouvrage : l'objet est important , et ne doit plus être 
abandonné. Les mémoires et matériaux que vous me 
communiquerez ne resteront point ensevelis dans des 
dépôts ignorés ; jjs seront , au contraire , aussitôt après 
leur arrivée, transmis à l'académie, et de suite livrés à 
l'examen de la commission formée dans son sein pour le 
dépouillement et le classement des notices et documents. 
Cette commission se mettra en relation avec les auteurs 
des mémoires , et chacun jouira do la part de gloire et 
de reconnaissance due à sa coopération. 

On formera par ce moyen des archives précieuses de 
nos antiquités nationales : et, plus riche en ce genre que 
l'Espagne et l'Angleterre , la France ne demeurera paa 
en arrière pour la connaissance et la description de ses 
monuments. Il y aura quelques frais à faire pour les dé- 
placements, les copies, les plans à dessiner : ces légères 
dépenses seront aisément prélevées sur les fonds ordi- 

(1) Nous donnerons ce rapport daus la prochaine lirraisou. 
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naire» de votre budget : ces paiements se diviseront sot 
plusieurs exercices, et ne demanderont jamais que do 
bien modiques sommes chaque année. Dans un assez 
grand nombre de départements , les conseil» généraux > 
allant au devant des demandes de l'administration, ont 
voté, Fan dernier, des crédits pour des objets de cette 
nature. Je ne doute pas que vousne les trouviez disposés 
à vous procurer le» ressources dont vous aurez besoin 
pour l'accomplissement du projet que je viens de déve- 
lopper, conformément aux vues de l'académie. 

Je vousv recommande cette affaire , et je vous prie de 
me ternir informé du résultat des mesures que vous aurez 
prise» pour exécuter les dispositions que je vous ai in- 
diquées. 

J'ai l'honneur , etc. 

Le Ministre Secrétaire d'état de l'intérieur* 
Le Comte DECAZES. 




Question» jointes au rapport de la commission des 
mémoires et des antiquités de la France. 

Rechercher et décrire dans chaque département , 
i° Tous les monuments en. pierres simplement posées 
ou superposées, connu» du vulgaire, dans divers endroits, 
sous les noms de pierres aux fées, àt pierres levées, etc. , 
et auxquels on a attribué la dénomination de monuments 
celtiques. 

2* Toutes les éminences ou terres rapportées, connues 
sous le nom de tumuli; indiquer ceux qui n'ont pas été 
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fouillés, et les objets-qu'on a trouvés dans ceux qur 
l'ont été. t ■ 

5° Les vestiges de toutes les routes anciennes ou du 
moyen âge, soit même des routes moins anciennes qui 
auraient été abandonnées depuis long* temps. Citer les 
lieux par où elles passent , et dresser une carte de ces 
routes. Indiquer exactement les villages, ou même les 
édifices, ponts ou autres constructions qui se trouvaient 
sur ces routes et qui n'existent plus j donner les détails 
les plus circonstanciés sur ces lieux ou ces édifices • 
lorsqu'ils n'auront pas été décrits dans quelque ouvrage 
imprimé; s'ils ont été de'crits, donner le titre de ces ou- 
vrages et indiquer les pages où se trouve la description : 
se contenter ensuite de décrire leur état actuel; et s'ils 
appartiennent à des particuliers , faire connaître le nom 
des propriétaires. 

4° Toutes les bornes milliaires antiques qui existent 
encore ou qui ont e'té trouvées autrefois. Faire connaître 
par des cartes dressées ad hoc, ou par une distance 
donnée à un lieu marqué sur les cartes gravées , l'em- 
placement précis où elles ont été trouvées, et indiquer 
ce que sont devenues celles qui ont été déplacées; donner 
les titres des ouvrages où elles on t. été décrites, et indiquer 
les pages où se trouvent ces descriptions. 

5° Tous les monuments, édifices, colonnes, fondations, 
murs de villes. Il faut surtout remarquer dans ces murs 
de villes, ceux qui attestent diverses époques , par des 
constructions différentes; savoir: avec ou sans ciment ; 
en pierres grandes ou petites, carrées, parallélogrammes, 
ou en losange. Décrire les tours rondes ou carrées , les 
portes. 

Dans les murs qui passent pour être de construction 
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romaine, examiner attentivement s'ils ne sont pas fondés 
6ur des substruciion 9 plus anciennes, gauloises peut-être, 
ou greeqnes dans les villes du midi. 

Remarquer encore s'il n'existe pas de monuments de 
leurs agrandissements successifs ; remarquer toutes les 
constructions antiques ou du moyen âge , toutes celles 
qu'on croit antérieures au dixième siècle; indiquer bien 
exactement leur emplacement, et faire connaître la con- 
figuration du terrain qui les environne \ donner des 
dessins et des descriptions détaillées de celles qui seraient 
inconnues, et pour celles qui auraient déjà été décrites, 
indiquer le titre des ouvrages qui en font mention , et 
citerles pages qui contiennent tout ce qui leur est relatif. 

6* Indiquer exactement tous les emplacements où l'on 
a trouvé, à différentes époques, des antiquités quel- 
conques, et la nature de ces antiquités; faire connaître 
les traditions relatives à ces lieux, et les ouvrages qui 
en ont parlé. 

7 0 Rechercher et décrire toutes les inscriptions ou 
fragments d'inscriptions, soit grecques, soit latines, soit 
du moyen âge, qu'on croit antérieures au dixième siècle . 
et qui se trouveraient dans le département. Donner dos 
fac simlle d'après les procédés suivants : 

Pour obtenir ce qu'on appelle un fac simile, il faut 
6e munir d'une hoîle d'encre d'imprimerie, et d'une 
feuille de papiçr peu collée et flexible. Au moyen d'un 
tampon ou balle d'imprimeur, en tamponne le marbre 
ou la pierre de l'inscription, et Ton applique la feuille 
de papier, ou successivement plusieurs feuilles sur la 
pierre, en appuvant avec la main. Il résulte de cette 
opération faite avec soin, que les lettres se marquent en 
blanc sur la feuille noircie. Ce moyen est plus sûr que 
de copier. 

1 
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Indiquer tons les ouvrages *>ù ces inscriptions seraient 
déjà rapportées , et les pages de ces ouvrages où elles 
se trouvent relatées, 

8° Rechercher et décrire tontes les anciennes abbayes, 
tous les anciens châteaux , et tontes les constructions 
faites depuis le commencement du dixième siècle jusqu'à 
la fin du quatorzième $ donner des dessins de celles qui 
sont suffisamment conservées; faire connaître les ou- 
vrages où elles sont décrites, et citer les pages où se 
trouvent ces descriptions. 

9* Les châteaux , abbayes ou autres constructions 
depuis la fin du quatorzième siècle jusqu'à nos jours , 
qui se font remarquer, soit par les formes de leur archi- 
tecture, soit par des traditions populsires. Faire con- 
naître celles qui ont été détruites, la destination actuelle 
de celles qui existent; dire ce que sont devenus et où 
ont éfé transportés les tombeaux, ornements ou débris 
curieux qui y existaient*, donner les titres des ouvragés 
qui en auraient parlé* 

io° Rechercher les épitaphes ou inscriptions les plus 
remarquables qui pourraient être utiles pour l'histoire , 
et qui se trouvent sur tous les monuments, modernes. 

ii c Rechercher particulièrement, parmi les titres , 
les noms que les différents lieux ont portés, soit en latin, 
soit en français ancien ou dialecte vulgaire, et étendre 
ces recherches jusqu'aux petits lieux ou hameaux qui 
pourraient dépendre d'une commune. 

1 2° Donner la liste des anciennes chartes , des an- 
ciens titres, des anciennes chroniques, des mémoires, 
des vies de personnages célèbres , et enfin de tous les 
documents manuscrits utiles pour l'histoire qui existent 
dans le déparlement, soit dans des bibliothèques ou dépôts 
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publie*, soit entre les mains des particuliers; et, lorsqu'il 
sera possible, faire dresser, des plus intéressants, des 
notices plus ou moins étendues. 



Certifié conforme : 
Le Secrétaire perpétuel 
DACIER. 
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Architecture. 



On s'occupe de l'agrandissement du cimetière Mont- 
martre. Les ouvriers travaillent aux nouveaux murs de 
clôture. 

— Les amis des arts voyaient avec peine l'état de dé- 
gradation du bel aqueduc d'Arcueil , bâti par Marie de 
Médicis, en i6i3. Ce monument, aussi beau que celui 
des Romains qui l'avait précédé, et non moins utile 
en ce qu'il amène les eaux de Rongis qui se perdaient 
dans la Bièvre, est déshonoré par des bicoques qui en 
dérobent l'ensemble à l'admiration des voyageurs. 

On assure que l'autorité supérieure vient de donner 
des ordres pour la restauration complète de cette demi- 
antiquité. 

Sculpture. 

Le modèle en plâtre de la statue du général Laaalle 
pap M. Taunay, va être transporté des ateliers de sculp- 
ture du quai d'Orsay, au dépôt des Petits-Augustins 

— Le ministre de l'intérieur a fait distribuer aux école* 
de dessin de Pari, et des départements , les épreuves du 
modèle en plâtre moulé par M. Léna , et représentant 2e 
torse d'une jeune fille. 
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*— Le courageux défenseur de son roi , lo généreux 
protecteur du peuple, Malesherbes, n'avait pas encore 
de monument national. On assure qu'une socie'te' de 
souscripteurs s'est formée dans l'intention de réparer cet 
oubli, et que S. E» le ministre de l'intérieur s'est faite 
inscrire pour participer à un aussi louable projet. 

— La statue équestre de Henri IV va être teintée 
d'une double couche de vert antique. Les travaux du 
piédestal avancent avec rapidité; le statuaire, M. Lemot, 
travaille de son coté sans relâche aux bas- reliefs, dont 
l'un , représentant Henri IV qui laisse entrer des vi- 
vres dans Paris, est prêt à être fondu. 

On va s'occuper de la confection de la grille qui doit 
ceindre le monument. L'image d'un roi qui tint ses sujets 
si rapprochés de son cœur , ne pouvant être trop à la 
portée du peuple, celte grille sera, dit- on, place'e au 
bas des marches du piédestal , et ne sera pas plus élevée 
que celle qui entoure la colonne de la place Vendôme. 

Peinture. 

r 

M. Lair , peintre , a terminé le tableau qui lui avait 
été' commandé par le ministère de l'intérieur, et qui re- 
présente le Christ en croix» 

— M. Laurent, peintre, a c'galement achevé le tableau 
dont l'exécution lui avait été confiée par le même minis- 
tère, et qui a pour sujet , le roi Chérebert donnant ton- 
neau royal à une jeune bergère. 

Ces deux tableaux seront exposés au salon prochain. 

— - M. Délavai avait été chargé par le ministère de 
l'intérieur de l'exe'cution d'un tableau représentant Psy- 
ché essuyant les reproches de V amour au moment ou 
elle vient d'être sauvé par les nymphes. Cette compo- 
sition est termine'o, et elle doit faire partie de l'exposition 
prochaine. 

— M. Vignaud , peintre , a terminé le tableau de 
Mercure et Amphion , qui lui a été commandé par le 
gouvernement, et qui doit figurer à l'exposition du a5 
août. 
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I 

BEAUX-ARTS, 

. i 

' * 

&e Pirtfluence des Beaux-arts sur Vesprk et Hs mœurs 
des nations, et réciproquement de l'influence de 
4* esprit et des mœurs des nations sur les beaux*arts+ 

III- ARTICLE. 

Les arts, avilis à Rome depuis le règne de Néron qu'ib 
avaient représenté sous la figure d* Apollon > ne cessèrent 
*<d'y dégénérer jusqu'à ce qu'enfin ils périrent avec l'em- 
pire d'occident. Leurs monuments, accumulés dans la 
capitale du monde, furent ou brisés parles barbares qui 
=en firenl la conquête, ou enfouis par ceux qui voulaient 
les soustraire à leurs fureurs ; avec eux périt toute es- 
pèce d'industrie, et bientôt les vaincus, aussi ignorants et 
jpîus corrompus que leurs vainqueurs, perdirent jusqu'au 
souvenir du goût qt^ib avaient eu pour les prodi fc.ions du 
génie. Théodoric, roi des Goths, aima l'architecture -, 
comme on le voit par les lettres qu'il écrivait à son ar- 
chitecte, par l'estime qu'il lui portait et les honneurs 
idont il le comblait , au rapport de Cassiodore ; mais le 
goût du prince n'étant plus celui des peuples, périt avec 
lui, et tous les beaux-arts furent pendant des siècles 
plongés dans les plus épaisses ténèbres. Durant cette 
longue léthargie de l'esprit humain , les mœurs se cor-* 
rompirent et la férocité des grands , la lâcheté du peuple , 
l'avilissement de l'espèce humaine , furent égaux à la 
profondeur de l'ignorance qui régnait alors. L'histoire 
T. IV. 1819. 11 
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de ces temps affreux n'est qu'un tissu de crimes et d'a- 
trocités qui passent tout ce que l'esprit le plus déréglé, 
l'âme la plus atroce , pourraient concevoir ou imaginer. 
Les rois donnent l'exemple , les seigneurs les imitent ,et> 
malheureuses victimes de leur cruauté, les hommes, ra- 
valés au rang des bêtes , attendent avec la patience la 
plus honteuse, le moment où ils seront conduits à la bon* 
chérie. 

Les arts mécaniques les plus simples et les plus indis- 
pensables sont perdus avec les arts agréables ; l'homme 
ne peut plus satisfaire aux besoins de la vie , bien loin 
de pou voir s'en procurer les commodités et les agrémenta» 
L'esprit et le corps ont en même temps, et pour les 
mêmes causes , perdu tout ce qui peut servir à les for- 
tifier et à les nourrir. La religion n'étant qu'un mélange 
bizarre des cérémonies du christianisme et des pratiques 
du paganisme, la foi n'était qu'une honteuse crédulité, et 
les superstitions les plus absurdes, et les plus opposées 
entr'elles, s'étaient emparées de tous les esprits, et 
comme on croyait ajoute espèce de miracle, on croyait 
à toute espèce de sorcellerie; on peut voir par plusieurs 
passages des Capituïaires de Charlemagne , jusqu'à 
quel point les hommes se livraient aux fourberies des 
charlatans, aux pratiques de la sorcellerie, puisque ce» 
prince fut obligé plusieurs fois de s'opposer par des 
arrêts à ces pratiques superstitieuses qui menaçaient d'en- 
vahir la religion , et de détruire toute espèce de mo- 
rale (1). Les prêtres alors donnaient l'exemple des mœurs 
les plus licencieuses et les plus contraires aux usages 

(i) i er Capitulairb: Ut nous qaisque episcopas provideat ia 
tu& ptrechia n« populos facial paganias am «upenutione». 
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adoptés de tout temps dans l'Europe ; le même empe- 
reur fut oblige' de leur défendre d'avoir plusieurs 
femmes (t), et de verser le sang des chrétiens ou desv 
payens (2) ; ainsi l'on voit que l'absence des actes et 
l'ignorance causèrent partout la perte des moeurs, et 
causèrent durant des siècles le malheur de l'espèce hu- 
maine. On voit par un article des Capitulaires de Char- 
lemagne qui défend de travailler le dimanche (3) , et où 
l'on trouve l'ënumérationdé tous les travaux auxquels les 
hommes et les 'femmes se livraient, combien alors 
l'industrie était bornée sous un empereur ami des lettres, 
et qui fut de beaucoup supérieur à son siècle : elle se 
renfermait dans les choses les plus indispensables aux 
besoins de la vie , telles que la culture des champs , la 
moisson, le transport des denrées, la maçonnerie, la 
couture, l'art de filer et de tresser des étoffes grossières, 
«t la tonte des brebis 5 ainsi' l'on Voit , el je ne puis trop 
le répeter, que la chute des beaux-arts amena celle des 
art» industrieux de toute espèce , et orne l'agriculture , 
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(1) De sacerdoiibos qm plnres uxore» haWrint. 

(a) Ne •acerdôie* fondant sahguineni chrittianorom *el pagaorw 



(3) Quod dieba» dominki», nec tiri rural ia opéra exerceant, 
id est nec in nneâ coleadà , necin camri* arandia , nec in metendo , 
▼el fetnorn siecando, vel sepem pooendo, nec in tiWis atipare p 
Tel arborem caedere, rel in pratis laborare , nec doinoa consirucie» 
nec in hotlo laboreru , hefc ad ptacila conveniant , ucc tenatienea 
exerceant. Et .'• . . . . opéra Hcet fieri in dte doniiuiio, ni eac 
bo&tiliararra, iti vàeinalia^ei ai forte necetse erit, corpus cujaslibct 
ducij »d kepulcram. lien» feminae, opéra texûiia non taciaui, nec 
copulent vestitus, nec consoant, nec acnpicliie faciant :^nec iunam 
cerpere , nec 'inom batiere , nec iu publico Yettioaeuia layare , nea 
berbices tondtra habuautl iciUun. 
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fart de se vêtir et de se mettre à l'abri des injure* 
de Pair, furent les seuls arts que Ton cultivât dans le 
temps où les ténèbres de l'ignorance couvraient toute 
l'Europe, où tous les vices régnaient avec la bassesse 
d'un côté , la barbarie et la férocité de l'autre. Cepen- 
dant les ténèbres n'étaient pas à beaucoup près aussi 
épaisses en orient qu'en occident ; le luxe et l'éclat, avec 
tous les vices dea empereurs romains s'étaient conservés 
dans la cour et la capitale du bas empire , le génie et le 
feu des arts y étaient éteints, mais il y restait le métier, 
et quelques monuments conservés à Bizance , pouvaient 
servir de règle et de modèle aux ouvriers en peinture; 
et quoiqu'en plusieurs circonstances on y ait fait la 
guerre aux images , l'art d'en faire se conserva. Maia . 
ces figures grossières, barbouillées de couleurs bizarres , 
chargées d'or, de pierres et d'étoffes précieuses , n'é- 
taient recherchées que. comme des objets d'une aveugle 
superstition, et estimées que pour les bijoux dont ellea 
étaient bigarées. Les papes qui sentirent que la religion 
chrétienne était par elle-même trop sévère pour obtenir 
uji grand pouvoir dans le beau climat de l'Italie , et sur 
des habitants naturellement spirituels, et d'une imagina- 
tion vive et exaltée > songèrent bientôt à l'environner 
d'un éclat capable de* séduire te peuplent tes grands. 

Les sculptures grossières , sans mouvement et sana 
vie, dont on avait surchargé l'intérieur et l'extérieur dea 
temples gothiques, n'étaient pas propres è fiatter 
les sen snon plus qu'à frapper imagination. 11 fallait 
aéduire les yeux par tous les prestiges de la couleur, il 
fallut faire revivre la peinture. Mais comme les ouvriers 
manquaient en Italie , on fit venir de la Grçce des fai- 
seurs d'images; ces misérables qui devaient la subôi£~ 

i 
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tance que leur profession leur procurait, bien plus à la 
superstition qu'au goût du peuple ou du souverain , ac- 
coururent en foule eu Italie, et tout ignorants qu'ils 
étaient, ils y trouvèrent des admirateurs encore plus 
ignorants qu'eux. Tout leur art consistait à représenter 
grossièrement et sans connaissance de la nature , les 
objets de la vénération religieuse , à établir un trait sans 
souplesse et sans exactitude, et à barbouiller l'intérieur 
et l'extérieur de ce contour de couleurs éclatantes , et 1 
sans harmonie entr'elles. N'importe, ils couvrirent PIta» 
lie de leurs productions ; chaque village voulut avoir sa 
madone et son saint représentés par ces barbouilleurs* 
Il y en eut bientôt pour toutes les maladies et toutes les 
infirmités ; la superstition attacha bientôt à ces images 
un pouvoir surnaturel , et l'art dans cet état produisit 
plus de miracles en Italie que tous les chefs-d'œuvre des 
grands maîtres de toutes les écoles n'ont eu d'admirateurs. 

Le clergé et surtout les moines* ne pouvaient manquer 
d'encourager un art qui , dès son enfance , procurait à 
leurs chapelles le don de guérir les maladies, y attirait 
la foule , et remplissait les troncs de l'argent des trop, 
crédules Italiens. Ils le cultivèrent eux-mêmes ; mais ce 
fut vers le .milieu du treizième siècle que le Ciroabué , 
sans le tirer de l'état de langueur où il était alors, lui fit 
faire des progrès remarquables; il peignit une vierge pour 
l'église de Sainte -Marie de Florence , et tel fut pour 
cette peinture l'enthousiasme d'un peuple aussi spirituel 
que superstitieux , qu'ils allèrent la prendre avec res- 
pect daus l'atelier de l'artiste , et la portèrent en triomphe 
au son des trompettes, jusqu'à l'église ou elle devait être 
placée. Il s'en fallut peu qu'ils n'y portassent le peintre 
lui-même; ou croit qu'il fut obligé de se dérober à cet 
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honneur insigne, en s'éloignant de son atelier. Le Ci- 
mabué élaît d'une famille noble et distinguée ; il paraît 
donc que dans ce temps la pratique des beaux -arts n'a- 
vait rien de vil aux yeux de celte classe orgueilleuse. La 
réputation de cet artiste , qu'on peut regarder comme le 
fondateur de l'école florentine, s'étendit dans toute 
l'Italie; ses élèves se multiplièrent au point que le nom* 
bre des peintres devint si considérable à Florence , qu'en 
treize cent cinquante ils purent former une confré- 
rie. Cette alliance de la piété et des arts détermina 
leur première direction; on les vit se consacrer entière- 
ment à la représentation des mystères et des merveilles 
de la religion. Les papes, dont ils soutenaient la puissance, 
dont ils étendaient l'empire , leur accordèrent une pro- 
tection efficace. Boniface VIII fit appeler à Rome le 
Giolto, l'un des élèves du Cimabué; cet artiste y pei- 
gnit Jésus marchant sur l'eau. 

Cependant l'art avait fait si peu de progrès , que le 
plus habile de ces peintres ne savait pas dessiner un pied 
en racourci, que faute de le savoir, ils faisaient tous 
poser les figures sur les orteils , qu'ils ignoraient la 
perspective ; qu'ils ne savaient donner à leurs figures ni 
grâce ni vie, ni expression aux formes , ni rondeur ni 
saillie , aux tableaux nulle profondeur. 

Mais quand les productions d'un art sont recherchées 
par le peuple , quand elles servent i lui représenter les 
objets que son cœur chérit, et vers lesquels son imagi- 
nation se porte; quand les grands, les paissants du monde, 
peuvent en tirer un grand moyen de fasciner les yeux 
du vulgaire, il se trouve bientôt un homme de génie , 
animé par l'amour de la gloire et de la célébrité, et peut- 
être de la fortune, qui remet en question les décisions de la 

4 
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routine, corrige tes erreurs du métier, soumet à des> 
principes , à des règles , à une théorie certaine, et les ré- 
sultats de son expérience propre, et ceux de l'expérience 
des autres, crée ce que Ton peut appeler Fart, le place 
sur la bonne route, et ouvre la carrière à ses successeurs. 
Cet homme, un seul mot de la puissance peut le créer; 
il ne manqua pas à l'Italie. 

Le même siècle vit briller à la fois les trois plus grands 
peintres du monde, les trois créateurs de- Part. Je veux; 
parler de Léonard de Vinci , de Michel- Ange , et de 
Raphaël. Tous trois vécurent dans le même temps j tous 
trois excellèrent dans leur art > tous trois furent des 
hommes universels , peintres , sculpteurs , architectes ? 
poètes et musiciens. Cette réunion de connaissances et 
de talents étonne nos artistes d'aujourd'hui. Mais si l'on 
songe au pouvoir que lesbeaux-arts avaient sur les esprits, 
à la protection que les papes accordaient à ceux qui les 
cultivaient, on ne sera pas étonne* que des hommes aussi 
bien organisés soient parvenus à les posséder tous au 
plus haut degré de perfection ; on le sera moins encore 
lorsque Ton saura que Léonard de Vinci, le plus ancien 
des trois , avait donné pour fondement à l'étude du des- 
sin , celle des mathématiques , de la perspective , de 
l'optique et de Panatomie. Ces trois grands hommes 
exercèrent sur leur siècle une puissance étonnante ; et si, 
moins jaloux , moins envieux de la gloire de leurs rivaux, 
ils avaient mis leur génie en communauté, ils auraient 
porté l'art et l'enthousiasme des arts à un point où pro- 
bablement ils n'arriveront jamais. ' 

Chez les Grecs, les arts consacrés au culte des dieux, 
à celui de la patrie qui était aussi une divinité , à celui 
des héros qui Pavaient servie, formèrent des grands. 
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hommes et des citoyens vertueux : toujours grands, ja*« 
mais avilis, ni par l'objet qu'ils se proposaient , ni par tes. 
prix qu'on leur accordait, ils ne purent jamais dégéne'rer 
ni tomber dans la manière. L'opinion des sages , celle 
du public même auraient rejeté l'ouvrage et l'artiste , 
l'un comme indigne de son sujet, l'autre comme indigne 
de la plus noble des professions. 

A Rome, la peinture et la sculpture s'étant avilies jus- 
qu'au point de se prêter aux caprices des monstres qui 
opprimèrent si long-temps le monde, au libertinage qui 
est toujours la suite de l'esclavage, ne produisirent que 
des choses gigantesques ou monstrueuses , et indignes des 
regards du sage. Depuis le règne de Néron , en s'avilia- 
sant l'art se dégrada ; cultivé par des mains serviles , il 
ne produisit plus que des objets capables d'amuser les. 
loisirs des maîtres qui payaieut ses travaux, ou de satis- 
faire leur vanité. 

Chez nous, nés dans un temps où les papes préten- 
daient exercer et exerçaient en effet une puissance abso- 
lue sur les rois et sur les peuples, soumis. à. l'empire du 
sacerdoce , ils se consacrèrent entièrement à la religion % 
les maîtres de Léonard de Vinci , de Michel-Ange , et 
de Raphaël , n'avaient travaillé que pour les églises ; 
leurs disciples, encouragés par Jules II et par Léon X , 
consacrèrent aussi leurs pinceaux à la représentation de & 
merveilles du christianisme , et de la vie et de la mort 
des héros de cette religion, ils augmentèrent sa puis- 
sance de tout l'éclat de leurs chefs-d'œuvre. Jusqu'alors 
elle n'avait eu d'empire que sur l'imagination des fidèles. 
Les merveilles enfantées par leurs pinceaux lui en don- 
nèrent sur les sens, sur les esprits et sur les cœurs. Oq 
me vit pas sans enthousiasme et sans une sainte admiration» 
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res tableaux on la résignation , la constance et la béati* 
tude des martyrs de la foi étaient représentées avec le plus 
admirable talent. Les vierges de Léonard de Vinci sé- 
duisirent et les hommes et les femmes par les charmes 
qu'il savait leur donner ; Michel-Ange les étonnait par la 
vigueur des formes, la hardiesse des pensées, la science 
des détails et la vivacité de l'invention. Raphaël les 
touchait jusqu'à Pâme par la sagesse de ses compositions, 
le naturel de l'expression qu'il savait donner à ses per- 
sonnages , l'àme et l'esprit qu'il répandait sur tous ses 
ouvrages ; ses personnages n'agis3aient pas : ils pen- 
saient; ils sentaient; ils vivaient. L'Italie ëtait en feu; 
le caractère inflexible et dur de Jules II y avait allumé 
le flambeau d'une guerre civile et étrangère. Cependant 
les églises se remplissaient de chefs-d'œuvre ; l'Italie se 
couvrait de monuments , et dans nn temps où d'ordi- 
naire les muses fuient avec les beaux-arts , Us jetaient 
sur ces belles contrées leur premier et leur plus bril- 
lant éclat. Mais il est facile d'en concevoir la raison. Au 
milieu des embarras d'une politique astucieuse et quel- 
quefois cruelle, Jules II et Léon X ne cessèrent de pro- 
téger les arts, parce qu'ils sentirent que leurs charmes 
«joutaient à une puissance dont ils savaient bien que 
l'opinion était la seule base. 

Tandis que l'église était divisée , tandis que deux 
puissants monarques se disputaient, les armes à la main , 
et les plaines fécondes de la Lombardie , et le titre de 
César, l'ameur des arts unissait tou6 les cœurs. Rome 
antique semblait renaître dans Rome moderne; les mo- 
numents de la statuaire grecque et romaine semblaient 
sortir d'eux-mêmes du sein de la terre où ils étaient 
enfouis , et venaient se présenter pour modèles à Fart 
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renaissant. On accourait de toutes parts dans les ateliers* 
des artistes ; ceux qui tenaient le sceptre ne dédaignaient 
pas la familiarité' de ceux qui maniaient le ciseau et lé 
pinceau. Charles-Quint et François I er , ces deux il- 
lustres rivaux, se firent peindre l'un et l'autre par le 
Titien. Le premier ayant ramassé le pinceau que cet ar« 
tiste avait laissé tomber, répondit aux excuses qu'il lui 
faisait : « Le Titien est fait pour être servi par César » . 
Noble réponse qui met de niveau le génie et la puissance. 
François I« f enmena Léonard de Vinci et le Primatice 
en France , et les traita toujours en amis } le premier 
mourut dans ses bras. Ainsi Rome était à-la-fois la capi- 
tale du monde chrétien et la capitale des arts; les papes 
auraient pu ajouter à leur tiare une couronne qu'ils 
devaient aux artistes qu'ils avaient protégés. Là poésie 
et l'éloquence brillaient en même temps que l'architec- 
ture, la peinture et la sculpture : on n'eut pas osé 
prononcer dans la chaire des discours grossiers , en pré- 
sence des tableaux magnifiques qui/décoraient les églises. 
Ainsi se fermaient les plaies que la barbarie avait faites 
à l'Europe. Les mœurs s'adoucissaient, les esprits se 
polissaient , la raison se formait , et , au milieu de l'en- 
thousiasme général, le fanatisme semblait s'éteindre 
avec la superstition ; car le fanatisme ne convient qu'aux 
âmes féroces , la superstition qu'aux ignorants ; et ceux 
qui sont capables d'aimer et d'apprécier les chefs- 
d'œuvre du génie , ne sont ai féroces ni ignorants. 
Louis XIV n'était plus en état d'apprécier les talents des 
peintres, des sculpteurs, des architectes et des poètes, 
lorsqu'il révoqua l'édit de Nantes. 

L'admiration pour les tableaux qui représentaient la 
résignation des martyrs, excitait nne piété douce et 
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bienfaisante dans l'âme des spectateurs instruits; mais la 
populace retournait toujours à ses images gothiques ; 
car le fanatisme ne recherche que la laideur, et la su- 
perstition ne s'attache qu'à ce qui est ridicule. 




A Monsieur le Rédacteur des Annales des 

Bâtiments. 

Il circule dans le public une nouvelle brochure , signée 
par un peintre d'histoire, contenant la critique de la 
statue de Henri IV. 

La censure n'est pas ce qu'il y a de plus aimabte dans 
le inonde ; cependant la curiosité la recherche de pré- 
férence aux éloges , parce qu'elle convient aux esprits 
remuants 9 fâcheux et irascibles , à qui tout déplaît et 
pour qui la controverse est un besoin. 
- Si parfois la critique fait rire , souvent aussi elle fait 
répandre des larmes et décourage le mérite. Ceux 
même qai s'y livrent ne sont pas exempts d'en ressentir 
les effets. Si cependant elle est dictée par l'amour du 
vrai, elle devient utile et nécessaire , surtout si la sagesse 
préside à ses expressions. Dans ce cas, elle attire l'at- 
tention de ceux -même sur les ouvrages- de qui elle 
porte, et devient même pour eux un motif d'émula- 
tion. - 

La critique qui a été faite de la statue de Henri IV, 
loin de fâcher son auteur, n'a fait qu'exciter son amour 
pour les arts ; il a écouté et su apprécier les observations 
qu'on lui a faites. 

Les deux nouveaux modèles de cette statue qu'il vient 
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de faire couler et mettre sous la main dû ciseleur, ne 
laissent rien à désirer : la perfectiou règne dans toutes le* 
parties ; le visage du héros offre pins d'exactitude dans 
les traits, et prend plus d'accord de ressemblance avec les 
portraits de Rubens , de Forbus et du masque en plâtre, 
moulé sur le roi Henri, immédiatement après le forfait 
commis sur sa personne (i). Le cheval est aussi devenu 
plus svelte ; le ventre est encore gros et rond , mais on 
peut le marteler; l'encolure est plus haute : elle a plus 
de grâce ; les mouvements du cavalier et du cheval sont 
en rapport; les à -plombs sont observes avec plus do 
précision. Ces modèles doivent être exposés au salon du 
Louvre, au moins d'août prochain. L'on pourra alors 
reconnaître de quelle manière le talent et les bons 
esprits savent apprécier les observations critiques , lors- 
qu'elles ne naissent ni de la passion , ni d'aucun intérêt 
particulier. Il est malheureux que les corrections faites 
sur les petits modèles (*) ne puissent plus s'opérer sur 
l'original , monument national dont la postérité prendra 
peut-être occasion de raisonner sur l'e'tat des arts en 
France , sous le règne de Louis XVIII ; car il faut sup- 
poser qu'elle échappera à la cupidité de la barbarie et 
aux besoins des hommes , comme les chevaux de Venise, 
le plus ancien monument des arts , en airain , qui soit 
parvenu jusqu'à nous, comme là statue équestre de Marc- 
Aurèle, conservée par te hasard le plus heureux. Car il 
n'est guère présumable que les tableaux d'aujourd'hui 



(i) Je suis parvenu me procurer un plâtre jcte sar le creux pris 
tar le naturel de Henri IV, et dent parle l'auteur de la brochure, 
(a) Ces petits modèles n'ont qne trois pieds de hantenr dans la 

totalité. 
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existeront dans les temps à venir. Sans doute ils seront 
usés ou détruits; les statues de plâtre seront tombées en 
salpêtre > et peut-être celles de marbre qui pourraient 
exister, seront épidermées par la ponce ou reblanchies au 
ciseau. Celles qui pourraient être retirées de dessous 
terre , ne seront-elles pas mutilées ou brisées et baptiséee 
de vingt noms différens , selon la science des savants qui 
régiront alors les arts ? Ces réflexions peuvent intéresser 
les artistes et les antiquaires éclairés. 

D'un autre côté , n'est-ce pas une fausse pensée de 
dire que pour rendre une chose durable, il faut la 
dresser en airain, la graver sur airain? Des milliers 
de bronzes d'un grand intérêt pour les arts ont été 
fondus , le colosse de Rhodes , les trois cents statues de 
Lysippe , celles qui représentaient au naturel Harmo- 
dius, Aristogiton et la fameuse Léone. Les monuments 
antiques du panthéon de Rome en ont été arrachés par 
Sixte-Quint , pour en faire couler les colonnes torses et 
le baldaquin de Saint-Pierre ; nos statues équestres et 
pédestres, qui décoraient naguère toute la France, 
sont à peine restées quelques siècles debout ; Philippe 
dépouille la statue de Jupiter de son manteau d'or; la 
Vierge , argent et or, de Bouchardon , qu'on voyait à 
Saint-Sulpice , n'existe plus , et l'on ignore ceux qui en 
ont fait leur profit. Que de belles choses ont été anéan- 
ties par le creuset ï O hommes, raisonnez et jugez ! La 
fonte de la statue de Henri IV est elle-même un témoin 
irrécusable de l'instabilité des choses de ce monde, 
puisqu'elle a été composée de la figure colossale qu' 
surmontait la colonne belliyue de la place Vendôme , de 
celle de Deaaix et autres. Les spirales qui décorent cette 
colonne feraient au creuset depuis cinq ans , si 1 empe- 
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reur Alexandre n'eût pas opposé son autorité aux fureurs 

de la destruction. L'on sait les efforts que firent le 

barbares qui tombèrent sur Rome, pour arracher les 

tenons de cuivre des assises des colonnes trajane et anto- 

nienne 5 si les spirales eussent e'té en cuivre , elles seraient 

fondues depuis bien des siècles. Les Romains ont su 

apprécier l'avenir en faisant sculpter les bas-reliefs de 

ces deux monuments dans le marbre, plutôt que de les 

entourer de métoppes en airain. 

Maintenant que Ton sait d'où est provenu le bronze 
de la statue de Henri IV (i); si les frais de fonte, de 
main-d'œuvre et autres accessoires, ont absorbé les fonda 
considérables versés par les souscripteurs , on doit être 
convaincu de l'énorme dépense que peut entraîner un 
monument de cette nature. Il est du moins certain qu'il 
coûte trois fois plus que s'il était en marbre, ce qui 
présenterait l'expectative d'une conservation , sinon 
plus longue, au moins plus certaine. 

Toutes ces données succintes établissent raisonnable- 
ment qu'il faudrait f à l'avenir, n'ériger des monuments 
qu'en matière qui n'offrirait aucune prise à l'avidité des 
hommes. P..... 



(i) Les statues de bronze précitées, faites par Chaudet et Dejoux , 
forent coulées avec les cuivres des canons enlevés à l'ennemi , ce qui 
présente à-la>foît une grandiosité d'idées nationales et de gloire 
militaire qui est venue se perdre dans le second emploi , parce que 
Henri IV, quoique l'un des pins grands capitaines de son temps , 
n'a pu prendre part aux faits brillants de nos armées, encore cou- 
vertes de la poussière des champs-d'honneur. 
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Rapport de la /commission chargée de V examen des 
mémoires envoyés à V Académie par son excellence 
le ministre de Vintérieur. 

> 

Le secrétaire perpétuel de l'Académie certifie que ce 
qui suit est extrait du procès-verbal de la séance du 
vendredi 20 novembre 1818. 

Far une lettre du 8 juin 1818, son excellence le mi* 
nislre de l'intérieur fit connaître à l'Académie qu'il se 
trouvait à soû ministère une collection de mémoires 
concernant les anciens édifices et les antiquités de la 
France , qu'il offrait de déposer à la bibliothèque de 
l'Institut, si l'Académie jugeait que ce recueil pût pré- 
senter quelque intérêt, et être placé avec avantage dans 
•es archives. 

L'Académie, en témoignant sa reconnaissance au roi-., 
nistre des offres qu'il voulait bien lui faire , désira , avant 
de les accepter, savoir en quoi consistaient ces mé- 
moires , et elle nomma deux commissaires chargés de 
se transporter au ministère , et de prendre connaissance 
de ces objets. M. Walckenaer, un de ces deux commis- 
saires , fit un premier rapport succinct qui amena plu* 
aieurs propositions tendant à donner plus d'extension 
eux recherches archéologiques en France, et à solliciter 
du ministre plusieurs mesures relatives à la conservation 
des monuments dans chaque département. Ces proposi- 
tions furent alors renvoyées à une commission nouvelle, 
chargée d'entrer dans plus de détails à ce sujet , et de 
déterminer d'une manière précise les propositions qu'il 
était convenable de faire au ministre. 
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I". Paktu. — Del origine de ces mémoires. 

Dans l'intervalle de cette discussion > les mémoire! 
Furent envoyés au secrétariat de l'Institut , et tous le* 
jours il en parvint de nouveaux. La commission , après 
avoir procédé à leur examen, a cru devoir, dans le 
compte qu'elle va en rendre à l'Académie, diviser son 
rapport en trois parties, concernant , 1 • l'origine de ces 
mémoires, et le plan d'après lequel ils ont été rédigés ; 
2° l'état sommaire de ce qu'ils contiennent ; 3* l'utilité 
dont ils peuvent être , et les propositions à faire à cet 
égard au ministre. 

La France aurait pu être considérée autrefois comme 
le pays le plus riche en monuments de tous les âges , et 
celui qui présentait, dans son ensemble et dans ses 
détails f le tableau chronologique le plus complet dn 
progrès des arts en Europe. En effet, depuis les pierres 
informes de Carnac et Dessé , jusqu'aux édifices élégants 
de François I* r , il n'est peut-être pas une époque qui 
ne soit retracée par un monument curieux et d'une belle 
conservation. L'Italie même ne présente pas une suite 
aussi riche de souvenirs nationaux ; car si elle possède 
plus de monuments romains et de palais modernes, elle 
a moins d'ouvrages du moyen âge , moins de traces de 
ce passage du style romain anx voûtes à tiers- point, 
moins surtout de ce genre élégant d'architecture vulgai- 
rement nommé gothique. Mais ce qui toujours a manqué 
à la France , c'est d'attacher à cette sorte de richesses 
l'importance qu'elle mérite, de veiller à sa conservation > 
et de chercher, sous le rapport de l'instruction et de 
l'histoire nationale, à en tirer parti. Il n'a jamais existé 
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#ouviagé méthodique qui présentât la nomenclature 
lies monuments de tons les temps, à plus forte raison 
d'ouvrage destiné à en offrir la représentation. Les prin- 
cipaux édifices se trouvent seulement énoncés dans le 
Dictionnaire d'Ëxpilli, dans les écrits de Piganiol de la 
Force, dans quelques parties des Voyages pittoresques 
de la France, dans les Mémoires de l'Académie des ins- 
criptions et les histoires particulières des provinces. Le 
père Montfaucon,le fondateur du goût pour ce genre 
d'étude, annonça, dans le discours préliminaire de ses 
Monuments de h monarchie française, que son second 
Volame serait consacré à la description chronologique 
des châteaux, églises et autres monuments historiques ; 
mais la mort l'empêcha de terminer cette entreprise , et 
Ton n'a rien trouvé d'intéressant dans les manuscrits qu'il 
a laissés. 

Les ouvrages publie's depuis, tels que ceux de 
MM. Millin et Clerisséau, ne renferment que des détails 
partiels incomplets. Pendant qu'on perdait ainsi un temps 
précieux pour constater les travaux des siècles, les 
siècles détruisaient les travaux; et la révolution, plu» 
habile encore que le temps , leur portait un coup mortel. 
On estime que la moitié au moins des constructions 
monumentales relatives aux événements de notre his- 
toire, a été détruite pendant ce court espace de temps , 
sans qu'il en reste, du moins pour la plupart , aucun 
dessin, aucun plan qui indique leur forme; sans qu'on 
ait mçme conservé, dans aucun ministère, des notions 
de ce qui s'est passé à cet égard. Une des causes qui ont 
contribué sans doute à la destruction rapide de ces 
.édifices , a été le peu d'intérêt qu'on était habitué à leur 
accorder. C'est dans cet état de choses qu'un de vos 
T. IV. 1819. ist 
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confrères entreprit, en 1810, de réunir dans un grand 
ouvrage, et par ordre chronologique, la description et 
les dessins de tout ce qui nous reste encore de précieux 
.dans ce genre d'édifices, et d'y joindre les renseigne- 
ments qu'il pourrait se procurer sur ceux qui avaient été' 
détruits (1). 

Il pensa que le meilleur moyen pour parvenir à ce 
but était d'y faire coopérer les administrations locales, 
qui auraient sans doute connaissance de ce qui s'était 
passé, et pourraient suppléer, par la tradition , au défaut 
de documents positifs. En conse'quence , il pria le ministre 
de Finte'rieur de vouloir bien proposer aux différents 
préfets des départements les questions suivantes : 

Quels sont les châteaux intéressants , soit par des faits 
historiques ou des traditions populaires , soit par la 
forme de leur architecture? Dans quelles communes sont- 
ils situés ? 

Quelles sont les anciennes abbayes qui existent encore 
dans le département? Où sont-elles situées? Dans quel 
élat sont-elles ? A quoi servent-elles maintenant ? 

Que sont devenus, où ont été transportés les dessins, 
tombeaux , Ornements ou débris curieux qui existaient , 
au momeot de la révolution, dans chacun des châteaux 
ou abbayes ? 

Est-il quelque particulier, dans le département. , avec 
lequel on puisse correspondre sur ces différents objets ? 

On voit que les trois premières questions avaient pour 
but de former un fond d'archives nationales j et la qua- 
- trième, d'établir un moyen de correspondance pour 
compléter à mesure cette collection. Il ne fut pas ques- 

(0 M. fc cornu deUBprd». 
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$iod, dans ces demandes, de monuments grecs et ro- 
mains, parce que l'auteur de la circulaire craignit de 
trop exiger de l'administration pour son intérêt particu- 
lier : il pensa d'ailleurs que ces monuments devaient avoir 
peu souffert dans la révolution ; qu'ils sont, en général, 
plus connus, et qu'ils appartiennent à un genre d'étude 
qui n'est pas aussi répandu dans les provinces, ni aussi 
familier aux personnes uniquement occupées d'adminis- 
tration. 

Plusieurs préfets s'empressèrent de répondre aux dif- 
férentes questions ! et envoyèrent des mémoires $ d'au- 
tres , après s'être fait long-temps presser, firent parve- 
nir des renseignements incomplets $ d'autres, enfin, ne 
répondirent point du tout. 

Au bout d'un an, on cessa toute correspondance sur 
cet objet , et l'on parut ne plus s'en occuper» Enfin , 
après six ans de silence absolu , le ministre de l'intérieur, 
vers le milieu de Tannée dernière , rappela aux .préfets 
la circulaire de l'année 1810, et les engagea à y faire 
droit j mais la plus grande partie resta encore en re- 
tard* 

Il ést facile d'expliquer les causes du faible résultat 
de ces efforts sous deux gouvernements diflerens, et pour 
un objet qui intéressait cependant l'utilité publique et la 
gloire nationale. En administration , il ne suffit pas de 
vouloir et d'ordonner, il faut assurer les moyens d'exé* 
cution. Pour répondre aux questions qui leur étaient 
adressées, les préfets ne pouvaient se servir des moyens 
ordinaires de correspondance } et de même qu'il n'existe 
nu ministère de l'intérieur aucun document sur les édi- 
fices détruits, il en eiiste presque aussi peu dans les 
chefs-lieux de préfecture* Il fallait donc nécessairement 
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que les préfets fissent parcourir leurs départements' 
par quelques personnes suffisamment instruites , et char» 
gées spécialement de ce travail. C'était une dépense 
extraordinaire non prévue dans leur budget , et pour 
laquelle il n'était alloué aucun fonds. Une somme très- 
faible eût suffi , sans doute, pour obtenir des résultats 
satisfaisants ; mais en la supposant seulement de mille 
francs par département , cela eût augmenté de près de 
cent mille francs le budget du ministère; ce qui , dans 
tous les temps, eût été difficile à obtenir pour des objets 
purement scientifiques. On aurait obtenu plus facilemeut 
ce léger secours sur les fonds départementaux , si l'on 
eût autorisé les conseils généraux à les voter, et si les 
ministres etissent fait pressentir qu'ils approuveraient 
cette mesure. En mettant ainsi en action l'émulation , et 
en intéressant les principaux habitants d'un département 
à l'illustration du sol qui les avait vus naître , on n'aurait 
manqué ni de coopération, ni de moyens de pourvoir 
aux frais qu'exigerait la réunion de ces matériaux. Il est 
des préfets qui ont heureusement imaginé de donner un 
titre à ceux qui les ont secondés dans ces recherches , et 
c'est ainsi qu'on a créé, dans quelques départements, 
des inspecteurs ou conservateurs de monuments , dispo- 
sition qui devrait être adoptée généralement , et à la- 
quelle la ville de Rome doit la conservation de la plu- 
part de ses monuments (i). M. Dufour, professeur de 
dessin à Moulins, très-zélé et très-instruit sur les anti- 
quités de son pays, dont il s'occupe depuis plus de vingt 



(i) U existe à Rome un préfet des antiquités; et rien ne peut 
être détroit des constructions antiques , sans que ce magistrat n'ait 
clé consulté. 
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ans , a obtenu ce titre pour le département de l'Allier ? 
M. le baron Chandruc de Crasane , et après lui M. For- 
fait, architecte , pour le département de la Charente- 
Inférieure ; M. Daudin pour le département de la Sarthe, 
et enfin M. Paris pour celui d'Eure-et-Loir. 

Quelques conseils-généraux ont voté, de leur propre 
mouvement , des fonds pour l'impression des ouvrages 
destines à illustrer les antiquités de leurs départements. 
C'est ainsi que le département de la Dordogne a de- 
mandé que l'ouvrage de M. Vilguin de Taillefer, inti- 
tulé Antiquités de Vtsonna (Périgueux), fut imprimé 
aux frais du département. Le conseil-général de la 
Haute- Garonne a voté également quinse cents francs 
pour M. Dunieux , à titre d'indemnité pour les frais 
d'impression de son ouvrage sur les antiquités du pays 
des Volcœ Tectosages. Malheureusement ces effets de 
la libéralité des conseils-généraux ont été rares , et il 
faudrait nécessairement une autorisation du Gouverne* 
ment pour les multiplier davantage. 

II*. Partib. — Etat des mémoires envoyés. 

■ 

La totalité des mémoires envoyés par le ministre 
remplit deux cartons , dont il a été fait un examen atten- 
tif. Il en résulte que, sur les quatre-vingt-sept départe- 
mens qui composent aujourd'hui la France , quarante et un 
ont fourni des renseignements complets , six ont seule- 
ment répondu sommairement, et quarante n'ont absolu- 
ment rien envoyé. 

Nous allons jeter un coup-d'ceil rapide sur les uns et 
les autres. 

En commençant par le midi de la France, où se 

i 
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trouvent les monuments les plus importants de» différents 
âges, nous trouvons les département» du Rhône, des 
Bonches-dn-Rhône , du Var, de la Loaère , des Hautes 
et Basses-Alpes, de la Drôme, de l'Ardèche, de la 
Haute-Loire , du Gard , du Cantal , du Lot , de PAvey-* 
ron, du Tarn , de PArriége , des Pyrénées -Orientales , 
de l'Aude, des Hautes et Basses Pyrénées, du Géra» 
des Landes, qui ont fourni des mémoires fort intéres- 
sants et la plupart très*détailléj. On en distingue même, 
dans le nombre , qui sont de véritables traités complets , 
tels que ceux de M. Penchaud, architecte à Marseille* 
sur le département des Bouches-do-Rhône; ceux de 
M. Niel , sur la Drôme. Ils renferment tous des rensei- 
gnements précieux sur les habitations des principales 
familles de France, sur les comtes d'Armagnac, de 
Mirepoix , d'Adhe'mar, de Grignan , de Brissac, dé Bi- 
ron, de Caumonf , sur les guerres de Simon: de Mont- 

"S 

fort dans l'Albigeois, et sur les édifices religieux da 
moyen âge. Cette collection serait complète pour le 
midi, si l'on y joignait les départements de l'Héraut, 
de Lot-et-Garonne et de la Haute-Garonne, qui man- 
quent entièrement. 

Parmi les départements de l'ouest qui ont envoyé* des 
mémoires intéressants, on distingue celui de la Dor- 
dogne , les deux Charentes , la Loire -Inférieure , les 
Deux-SèsHses , Ille-et-V ilaine , la Manche. Ceux de la 
Dordogne surtout présentent des détails curieux sur les 
antiquités de Sartat et de Périgueux , et sur les châteaux 
de Montaigne, de Fénélon , de Bourdeilles, des comtes 
de Périgord, etc., etc. 

Les départements du milieu de la France , tels qu'In* 
dre-et- Loire, Allier, Puy-de-Dôme , le Cher, la Nièvre , 
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le Loiret, Eure-et-Loir, Aube, la Haute-Marne, la 
Mayenne , l'Orne , ne laissent rien à désirer, et sont par- 
ticulièrement utiles pour l'histoire des deux premières 
races de nos Rois , les guerres de la France pendant le 
règne de Charles VII , et la renaissance des arts aoue 
François I« r . ; 

On ne peut en dire de même des départements de Test * 
tels que le haut et le Bas-Rhin , les Vosges , Saône-et- 
Loire , et même la Côte-d'Or, qui n'ont rien envoyé». 
En revanche, les départements de l'Ain, de la Haute- 
Saône et du Doubs , sont complets ; et ce dernier, qui ' 
comprend une description très-détaillée de la Séquanie , 
formerait à lui seul un gros volume. 

Les départements du nord sont également en retard : 
il est vrai qu'ils contiennent moins de monuments im- 
portants. Dans ce nombre, cependant , les départements 
de l'Aisne et du Pa6-de-Calais ont fourni quelques dé- 
tails. Quoique , dans les renseignements demandés , 
ne fût pas question des monuments gaulois et romains , 
la plupart des descriptions bien faites contiennent des 
recherches sur ce genre de monuments; il en est même 
dans ce nombre de très-importantes , telles qu'une no- 
tice sur les fouilles faites à Montfal«on-la-Bastie , et à 
Tarento , l'ancien Tarentum , à Capdenau , arrondisse- 
ment de Figeac , pour prouver que ce lieu est l'ancien 
Uxellodunum des Commentaires de César. Plusieura 
dessins accompagnent cette collection , et méritent 
d'être placés dans des portefeuilles séparés : tels sont 
les dessins du château de Saint-Ouen , arrondissement * 
de Chitean-Gontier, ceux du pont de Saint-Chamns. 

Tous ces mémoires ne sont pas également intéressants : 
on voit même que la plupart sont des compilations, dont 
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les auteurs ont seulement évité d'indiquer les sources. 
II serait à désirer, si ce travail devait se continuer, d'in- 
viter les personnes qui s'en occuperont, à s'attacher 
surtout à donner des détails matériels sur les édifices , 
à recueillir toutes les notions locales , et en quelque sorte 
populaires, qui auraient rapport à leur état actuel et 
aux changement» qu'ils ont éprouvés ; et lorsqu'ils vou- 
dront y joindre des recherches plus étendues , de choi- 
sir les notices médites, les chartes manuscrites , de pré- 
férence aux ouvrages déjà imprimés sur les provinces. 

■ 

IIP. Partm: Utilité de cette collection > et moyen 

de la compléter. 

L'académie a vu , par les détails qui viennent de lui 
être soumis , qu'une partie des mémoires envoyés par le 
ministre contient des renseignements intéressants, qu'une 
autre partie est attendue; que si la collection était com- 
plète, elle formerait un dépôt précieux d'archives na- 
tionales et scientifiques, et qu'enfin il est à désirer que 
le travail se continue. La commission pense que, pour 
atteindre ce but , il faudrait désigner un emplacement 
où l'on mettrait dans des Carions étiquetés ces matériaux, 
à mesure qu'ils arriveraient; qu'il serait utile de les 
classer et d'en établir le sommaire , et de faire à l'Aca- 
démie un rapport annuel sur leur aerroissement. L'Aca- 
démie continuerait à se servir des moyens de corres- 
pondance du ministre , ainsi que son excellence le lui 
propose dans sa lettre, pour recueillir les matériaux qui 
n'auraient point été envoyés. Seulement, elle agrandi- 
rait le cercle de ses recherches à cet égard , et ne les 
bornerait plus aux renseignements relatifs aux travaux 

! 
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d'an simple particulier et pour un seul ouvrage, ainsi 
que la chose a en lieu d'abord. Elle rédigerait une nou- 
velle série de questions plus générales, plus étendues , 
qu'elle prierait le ministre de faire imprimer et d'en- 
voyer aux différents préfets. Ces questions compren- 
draient ce qui a rapport aux antiquités gauloises , grec- 
ques et romaines , les vestiges des voies antiques , les 
bornes militaires , et la liste sommaire des chartes, 
titres on autres instruments diplomatiques qui peuvent 
exister dans les départements. Il est facile de remarquer 
que la brièveté des questions insérées dans la première 
circulaire , et le défaut d'explications sur la nature de 
ces questions, sont en partie cause que plusieurs des 
mémoires envoyés n'ont pas répondu au but qu'on s'é- 
tait proposé. Les préfets ayant d'ailleurs été changes 
depuis cette époque, ce sera pour ceux qui administrent 
aujourd'hui un travail en quelque sorte nouveau , auquel 
ils aiméront à se livrer avec plus de zèle que pour le 
premier, lorsqu'ils verront qu'on y attache plus d'im- 
portance , et que leurs mémoires, ainsi que ceux des 
hommes instruits de leurs départements , seront adres- 
sés à un corps savant et à un ministre en état de les 
apprécier. C'est ainsi que l'Académie d'histoire de Ma- 
drid et la société des antiquaires de Londres , instituées 
à cet effet, ont réuni en peu de temps, et presque sans 
dépenses, les archives les plus intéressantes sur les mo- 
numents de tous les âges dans leur pays. L'académie des 
inscriptions embrasse les mêmes travaux; et il est dans 
ses devoirs , comme dans ses droits , d'être chargée de 
ce soin , surtout lorsqu'il est question de monuments 
nationaux. Avant la révolution même elle avait com- 
mencé un travail de ce genre , pour lequel elle avait 
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obtenu quelques fonds. Ce fut le sieur Beaumont qui eit 
fut charge* , et qui rassembla un assez grand nombre de 
dessins de bas-reliefs, statues, etc., qui sont passés 
depuis a. la bibliothèque Mazarîne. Il n'y « aucun doute 
que le recueil des mémoires archéologiques , aujour- 
d'hui assez imparfait , ne s'enrichît bientôt de matériaux 
précieux envoyés de tous côtés , surtout si le ministre , 
ainsi qu'on doit l'espérer, partageait à cet égard le vœu 
que l'Académie pourrait lui manifester : s'il voyait 
comme elle l'importance de cette concentration de tra- 
vaux, de cette fondation utile et peu dispendieuse , il_ 
pourrait alors autoriser, ainsi que nous l'avons indiqué 
plus haut, les conseils -généraux de départements à 
voter quelques fonds pour activer les recherches utiles. 
Il pourrait également réunir à cette collection les maté- 
riaux épars qui s'y rattachent , tels que plusieurs très- 
beaux plans et coupes des églises d'Amiens , de Corbio 
et de Gisors , qui sont au dépôt des bâtiments civils ; 
tels que les bas -reliefs et notices de la bibliothèque 
Mazarine, et une partie des églises de Paris , qui existent 
à la préfecture de la Seine , et dont on pourrait deman- 
der les calques , s'il n'était pas possible d'avoir les origi- 
naux. M. le secrétaire perpétuel de l'Académie s'em- 
pressera, sans doute, de rendre compte , dans les mé- 
moires de la classe , de l'état progressif de ce recueil j 
et ce sera un moyen de donner aux personnes qui au- 
ront contribué à l'enrichir, un témoignage flatteur de 
satisfaction , anquel elles seront sensibles , et qui les en- 
couragera dans leurs travaux. 

CONCLUSION. 
La commission a l'honneur, en conséquence, de pro- 



Digitized by Google 



( 187 ) • ■ ■ 

poser a ] Académie les conclusions suivantes : i°. de 
continuer de renvoyer à la commission qu'elle a nommée, 
tous les écrits , plans ou mémoires relatifs aux monu- 
ments de la France , qu'elle aurait soin de classer et de 
déposer dans des cartons particuliers, au secrétariat; 
2°. d'envoyer au ministre copie ou extrait de ce rap- 
port, avec invitation de vouloir bien donner suite aux 
excellentes intentions qu'il a manifestées par la remise 
des premiers mémoires , et de permettre que F Acadé- 
mie, par son entremise, donne une nouvelle extension 
à ce travail, afin d'en former un dépôt intéressant de 
renseignements utiles pour l'histoire et les monuments 
de la France. 

Signé Walclenaer, Petit-Radel , et La Borde, 
rapporteur. 

L'Académie approuve le rapport et en adopte les 
conclusions. 

Certifié conforme à l'original : 

Le secrétaire perpétuel , 

Daciea. 
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ARCHITECTURE. 



ESCALIERS. • * 

Les ruines de l'antiquité ne nous ont fourni que très- 
peu de renseignements sur les escaliers des Grecs et de» 
Romains. Les notions que l'on trouve dans Vitruve sur 
ce sujet, ne s'appliquent qu'aux escaliers des temples, 
qui sont plutôt des soubassements, ou aux rangées de 
gradins qui formaient les sièges circulaires des théâtres. 
Comme cet auteur ne place point les escaliers au nom- 
bre des parties importantes dans la construction ou la 
décoration des grands édifices, il est à croire que les 
anciens y portèrent beaucoup moins de luxe et de ma- 
gnificence que les modernes. Ceux des temples qui ont 
été conserves et que nons avons pu voir, étaient prati- 
qué dans l'épaisseur des murs du pronaos ; ils sont à vis 
ou en limaçon pour la plupart , et ne présentent ni plus 
d'ornements , ni plus d'étendue que nos escaliers dé- 
robés. 

— Dans les ruines de Pompéïa, on en trouve si peu 
de vestiges , que l'on doit croire ou qu'ils étaient en bois, 
ou que les maisons étaient de simples rez-de-chaus- 
sée. 

Le luxe des escaliers s'est même développé assez tard 
dans l'architecture moderne ; il est ne' pour ainsi dire 
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avec la science du trait, de laquelle dépend la har- 
diesse, la variété et la perfeçtion dans cette partie de l'é- 

Corome chez nos ancêtres , les appartements d'honneur 
et de représentation e'taient au rez-de-chaussée ; on at- 
tachait peu d'importance aux montées qui conduisaient 
aux étages supérieurs. De là vient que la construction 
des escaliers est restée fort en arrière de celle des autres 
parties des édifices. Mais aujourd'hui elle est portée à un 
point de perfection qu'il n'est pas possible d'espérer de 
dépasser. Dans les maisons des plus simples particuliers, 
on construit des escaliers en bois qui étonnent par leur 
hardiesse , plaisent par leur légèreté , sans perdre l'ap- 
parence de solidité nécessaire à cette sorte de cons- 
truction. 

Escalier de M* Vallad % rue Saint-Denis* 

L'escalier de la maison dont M. Vallad dirige la cons- 
truction , rue Saint-Denis , vis-à-vis les rues de la Chan- 
vrerie et de la Cossonnerie ; celui d'une autre maison , 
rne de la Monnaie , appartenant à M. Armand de Choisi, 
qui en est le constructeur, sont des exemples frappants 
de ce que j'avance , et des modèles de ce que l'on peut 
faire de mieux et de plus étonnant en ce genre. 

La cage de l'escalier de M. Vallad offre un plan par- 
faitement circulaire : elle est soutenue par un mur de 
fond de toute hauteur, en forme de pilier, parallèlle à 
•on axe , et qui entre comme partie intégrante dans sa 
composition. L'escalier, éclairé à chaque étage, est en 
limaçon , et aboutit au haut de chaque rampe à une mar- 
che-palier, dont la forme circulaire , du côté des portes 
de communication, est coupée par une ligne droite, a i 



( '9* ) 

droit des rampes. Les tournantes élant partout régu* 
Hères et uniformes , il en résulte que les marches sont 
partout de la même dimension , et que leur collets 
ayant au moins dix pouces de largeur, n'offrent pas ces 
brise cols, qui ont causé tant d'accidents dans les 
anciens édifices. Cette forme circulaire offre un coup- 
d'œil vraiment magnifique à celui qui , du pied de 1 es- 
calier, dirige ses regards dans les vides qui se trouvent 
entre les limons intérieurs jusqu'aux plafonds qui cou- 
ronnent ces aortes de charpente. 

Escalier de M. Armand de Choisi, rue de la Mon- 
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naie. 



L'escalier de la maison de M. Armand de Choisi ne le 
cède en rien à celui de M. Vallad : sa cage est un 
demi-cercle coupé diamétralement par un mur de réfend; 
les paliers sont conséquemment en ligne droite , tant du 
côté du mur que du côté des rampes, qui prennent la 
forme demi-circulaire de la cage. 

Ici, le parpin d chiffre, le patin, les poutrelles ont la 
forme hémycicle, que forment le limon et les côtés des 
es marenes ae 1 escalier. 
Les rampes et les balustres qui doivent décorer les 
ira n'étaient pas encore posées ; nous ne pouvons 
rien en dire : mais nous pouvons assurer qu'ils sont par- 
faitement éclairés , et que nous n'avons neo tu en ce 
genre de plus commode ou de plus agréable. 
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* * « 

CONSTRUCTION PUBLIQUE. 

■ 

Restauration de la salle de ? Opéra. 

Celte salle, construite par feu Louis, architecte, 
quoique noble et majestueuse dans ses dispositions prin- 
cipales, offrait, dans ses détails pauvres et mesquins, 
de grandes difficultés à vaincre au talent du restaurateur, 
difficultés que ne rencontre jamais l'architecte créateur, 
qui a disposé son monument de manière à recevoir la 
dëcoration qu'il lui destine.M.Debret, élève de MM. Fon- 
taine et Percier, chargé de la restauration de cette salle 
par le gouvernement, a dû y introduire des de'tails qui, 
sans être étrangers à son ensemble , se ressentissent pour- 
tant des progrès que les architectes modernes ont fait 
faire, depuis plusieurs années, à l'art du décorateur. Il 
a su vaincre toutes les difficultés qui se présentaient , et 
atteindre le but qu'il devait se proposer : sans changer 
la disposition architecturale primitive, il a su y adapter 
des ornements qui, quoique puisés en Italie , ne forment 
avec elle aucune disparate. 

La coupole, au centre de laquelle est une rosace à 
jour, formant ventilateur, est ornée de trois rangs de 
caissons. Dans le second, qui est le capital, sont des 
figures, coloriées de sept pieds de proportion , représen- 
tant les neuf muses. 

La division , nécessitée par les pendentifs qui coupent 
diagonalement la forme générale , ne pouvait être que 
de huit ou de seize. L'artiste s'est tiré de cette difficulté 
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èn ptaçant , dans le caisson qui se trouve au-dessus de 
l'avant-scène , un groupe forme' par Euterpe et Terp- 
sichore. Dans les huit autres sont des médailles, repré- 
sentant les grandes divinités de la Fable , entoure'es des 
attributs et de* allégories qui leur sont propres. Dans 
les divisions inférieures sont les bustes des poètes tra- 
giques et comiques les plus célèbres de l'antiquité. Les 
quatre pendentifs et les trois cul-de- fours , formant 
amphithéâtre, soutiennent parfaitement la riche cou- 
pole, et accusent les motifs delà construction. 

Au centre de l'archivolte , décorée de rinceaux, est la 
figure d'Apollon , et les devantures des trois rangs t. c 
loges sont ornées de draperies fond bleu clair, brodées 
en or. 

Les premières qui forment soubassement au grand 
ordre , sont divisées par petits et grands panneaux, 
ornées de sculptures en canonnades dorées et sur fond 
blanc. 

En général, la restauration de Cette salle offre une 
riche décoration de l'architecture en or sur fond blanc , 
et les devantures des loges offrent une draperie fond 
bleu clair brodée d'or. Enfin , les ornements , tant des 
frises que des soubassements , 6onl des canonnades 
dorées. 

Le rideau en velours bleu damassé d'un ornement 
couleur sur couleur, est garni d'une riche bordure sur 
fond blanc , et présente , au centre du manteau d'Arle- 
quin , deux génies qui, en écartant la draperie, décou- 
vrent les armes de France. Mais il parait que ce rideau 
ne doitètre considéré que comme rideau de manœuvre 
ou provisoire, puisqu'un second rideau, représentant 
une allégorie, doit être exécuté postérieurement, et 



Digitized by Googl 



devenir le rideau d'éntr'actes , comme cela se pratiquait 
à 1' ancien Opéra de la Forte Saint-Martin. 

Cetfe décoration, d'une grande richesse par l'accord 
que M. Debret a su mettre dans tontes les parties, et 
par le talent qui brille dans l'exécution des détails, a 
produit le plus grand effet sur les spectateurs. 

f G. R 

- - • - • 

t 

DÉCORATION. 

Café du Vaudeville* 

Le petit café du Vaudeville , situé rue de Chartres, 
auquel on a fait d'importantes réparations et ajouté de 
nouveaux agréments, vient d'être enfin rendu au pu- 
blic. 

Les difficultés qu'opposait le local aux projets d'em- 
bellissements conçus par M. Ramoget , propriétaire de 
ce café, ont été vaincues avec un art qui lui ont attiré 
les éloges des connaisseurs nombreux qui s'y trouvaient 
réunis le dimanche 9 mai, jour de son ouverture. 

Trois répétitions de glaces réfléchissent l'une sur 
l'autre et prolongent à l'infini les colonnades : au-dessus 
du stylobate peint en marbre blanc s'élè vent des colonnes 
avec piédestaux, chapiteaux, architraves, frises et cor* 
niches à caissons, formés par des modilloos légers et 
d'un genre neuf; et l'on peut dire que les entrepreneurs, 
sous la direction de M. Machon , vérificateur de bâti- 
ments, sont parvenus à donner à cette salle lout l'éclat 
et tous les charmes possibles dans un petit espace. ' 

La menuiserie est de M. Rousseler, faubourg Mon 
martre , n. 5a. 

T. IV. 1819. i3. 
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F La sculpture est de M. Hirsch , rue Portefoin , n. 3 , 
au Marais. 

Les glaces ont été posées par M. Travers de manière 
que les coupures , nécessitées par la nature de rempla- 
cement, n'empêchent pas les points de vue d'être fort 
agréables. 

Les peint urdi et dorures sont de M. Danos, peintre 
en bâtiments, rue du Four Saint-Honoré , n. 33. 

Il est pénible de voir le plafond peu en harmonie avec 
les décorations j c'est sans doute un oubli de M. Ro- 
maget. 

G.....R 
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Cirque dû la célérobur. 

Le cirque d'une nouvelle voiture mécanique que son 
inventeur a nommée célérobur , a été ouvert au public 
lé premier du mois. Ce cirque est situé* aux Champs* 
Élysées et au coin de la rue d*Ângoulême. L'architecture» 
de sa porte d'entrée est grande et élevée ) les dëtails, 
traités avec goût, sont exécutés avec soin et dans les 
plus justes proportions. Le passage de l'entrée est vaste 
et commode; la loge du portier, les bureaux et le ves- 
tiaire en occupent une partie. Les bâtiments accessoires, 
perdus dans des massifs d'arbres toujours verts, ne dé- 
tournent point l'attention du spectateur de la voiture 
mécanique qui est le principal objet que cet établisse** 
ment présente à la curiosité du public. Le cirque destiné 
aux évolutions de cette nouvelle machine, est de forme 
irrégulière , et présente différents niveaux , afin que le 
spectateur puisse se convaincre qu'il est facile de la di- 
riger dans la descente comme dans la montée; au centre 
«'élève un boulingrin sur lequel on élève un pavillon ou 
l'orchestre sera placé ; le tout est entouré de treillages. A 
l'extérieur sont trois grandes promenades; elles offriront 
un ombrage frais, mais on n'y trouvera point de ces al- 
lées tortueuses , que la décence devrait proscrire de ces 
•or tes d'établissements. On saisit d'un coup-d'œil tout 
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l'ensemble de celui-ci, et les spectateurs en font le plus 
bel ornement. C'est à l'intelligence et aux talent* de 
M. Thomas Froideaut ^architecte , que Ton doit ces heu- 
reuses dispositions. 

La voiture joint la force à la célérité , et c'est pour 
cela qu'on la nomme célérobur : elle est douce, com- 
mode et d'une très - belle forme, et son mécanisme 
n'offre rien de désagréable. Il ne faut pas s'attendre à 
trouver ici la vitesse qu'une pente roide imprime aux 
chars sur les montagnes; mais si les voyageurs ne fendent 
pas l'air avec une effrayante rapidité, ils en sont dé« 
dommagés par la certitude de ne courir aucun risque, et 
de prendre un exercice favorable à la santé. On croit 
que l'administration , pour répondre à l'empressement 
que les voyageurs mettent à s'embarquer dans la célé- 
robur, va faire établir des charabanca qui réuniront la 
légèreté à la plus grande vitesse. 

a. 

r i 
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SCIENCES. 



Observations physico-mêdicates. 

ParJ.-B.-J. Théry, docteur régent de l'ancienne Fa- 
culté de médecine de Paria, ancien membre du conseil 
et de la commission générale du service de santé des 
armées françaises f et médecin > pendant près de qua- 
rante ans, tant dans deux hospices civils que dans les 
deux hôpitaux militaires de la capitale , auteur do 
r Homme et du Monde ; brochure dont le dépôt est 
rue de Vaugirard, n° 56, en lace de la chambre des 
pairs, chez l'auteur. 

t Prix : 5 francs. 

On trouvera au même endroit des copies imprimée 
de ces observations» 

Je pense que des observations utiles que j'aurais pur 
mettre au jour il y a trente ans , si j'avais eu et plus d'ex- 
périence et plus de crédit, et qui avaient été peut-être 
déjà faites , ou qui ont pu l'être depuis , mais qui pour 
n'avoir point été émises par des hommes. distingués et en 
réputation, ou pour n'avoir point été suffisamment prou- 
vées, ont été regardées comme absurdes et déraisonnables; 
je pense, dis- je encore , que ces observations n'ont point 
perdu pour cela le droit de reparaître an grand jour pour 
l'utilité ' publique* 
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Je soutiendrai, je prouverai même, que c'est une 
obligation , pour un homme instruit et qui a le désir d'ac- 
quérir l'estime méritée de ses concitoyens , de les rappe- 
1er, et de corfonâ>e ceux qui, entraînés par de faux 
principes ou par un orgueil blâmable, seraient tentés de 
vouloir les faire rejeter. 

Opinion sur la maladie dite petite vérole. 
.... . • 

Il a régné, il y a environ trente ans , dans divers can- 
tons dè la 'Suisse et de la Haute- Allemagne , èts épi- 
zooties; cette maladie , qui attaquait particulièrement les 
vaches, a été attribuée à la hgature du cordon ombilical 
qu'on pratiquait sur elles à leur naissance. 

La maladie à laquelle sont sujettes les vaches dans cer. 
tainès contrées de l'Angleterre , et qui nous fournit le 
virus vaccin, qui n'est autre chose que le pus des-bou- 
tons éruptifs qui surviennent à leurs pis, ne serait-elle 
pas la même ? et si cela est , ne pourrait-elle pas être la 
suite d'une opération semblable ou d'une cause analogue? 

Cette réflexion qui est très-naturelle, doit nécessaire* 
ment donner lie» a en faire d'autres également naturelles» 
mais d'une bien plus haute importance par ses résultats. 

Aucune maladie n'existe dans la nature s tout ce qui 
est créé est parfait , et absolument nécessaire, parce que 
Dieu qui est immortel et toufl-puissant en est l'auteur. 

Il n'en est pas de même des œuvres des mortels -, 
l'homme, quoique doué d'une intelligence, et qu'il soit 
né libre, ne peut donner à ce qu'il fait qu'un peu plus ou 
moins de perfectibilité , et jamais il ne pourra rien faire 
d'absolument parfait ; et souvent même la suite de sea 
actions peut loi être plus ou moins nuisible, suivant qu'il 



Digitized by Google 



( «99 ) 

s'écartera plus on moins des lois de la nature ; tandis que 
la bête privée de la [raison, n'étant dominée par rien, 
doit naturellement, et retire ordinairement toujours de 
toutes ses actions des résultats avantageux et salutaires. 

Ces vérités étant bien démontrées , nous conclurons 
certainement que les hommes, qui ont en partage l'intel- 
ligence , la raison , sont non-seulement plus sujets à errer 
dans toutes leurs actions, que les animaux qui n'ont que 
l'instinct pour guide, mais qu'ils peuvent encore, par or* 
gueil et par des intentions mal entendues , être l'unique 
cause de mille infirmités qui les affligent, et qui sont in- 
connues parmi ces derniers. 

Nous pourrons hardiment affirmer alors que toutea 
les erreurs et les maladies sont toujours produites par 
des choses non naturelles , et que la ligalion du cordon 
ombilical étant contre nature , doit nécessairement pro- 
duire cette funeste maladie appelée petite vérole. 

Prenons , pour confirmer cette assertion , la conduite 
qu'ont dû tenir les premiers hommes, sans éducation que 
celle de la nature, et on sera convaincu que les preraiera 
soins , à l'époque de la naissance, ont été d'ôter et de re- 
trancher tout ce qui pouvait être nuisible au fœtus. Or 
pour âter, retrancher, il faut enlever, soit en coupant, 
soit en déchirant , et cette opération ne peut s'exécuter 
sans occasionner une plaie qui, pour sa guérison, exige 
nécessairement, comme l'expérience la plus simple le 
prouve , d'être lavée , nettoyée et pansée : voila ce qui a 
dû naturellement avoir lieu. 
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Des effets funestes qui sont les suites de la ligature du 
cordon ombilical, opération absolument contraire à 
la raison et à la saine physique. 

's k - - 

Le sang contenu dans les vaisseaux qui entrent dan» 
la composition du cordon ombilical , et qui ferait son 
mouvement ou son principe de vie de la mère , étant 
intercepté par la ligature faite après la respiration de 
l'enfant, n'étant plus secouru par un mouvement étranger > 
stagne et réagit sur lui-même, et ses molécules ou par- 
ticules, dont l'action est arrêtée, étant épuisées, se dé- 
composent, se séparent, s'épuisent, meurent, et forment 
un dépôt de levain putride , dont une partie étant résor- 
bée dans la masse des* humeurs, et acquérant après un 
temps déterminé, et encore après la disposition du sujet, 
un degré de maturité, fermente et occasionne une crise 
inflammatoire sur tout l'organe de la transpiration , ce 
qui constitue le caractère particulier de la maladie dite 
petite vérole , qui n'aurait jamai&existèsi cette opération 
n'avait point été exécutée^, comme on peut le confirmer 
par l'exemple de tous les animaux qui, par instinct, à 
celte époque , déchirent ou arrachent le» parties nui- 
sibles , et parmi lesquels on n'a jamais trouve d'indice» 
de cette affreuse maladie. 

Mais ce qui prouve particulièrement et évidemment 
que la petite vérole n'existe point dans la nature, et 
qu'elle n'est que le produit factice d'une sollicitude mal*» 
entendue, c'est que lorsque ce levain putride est par- 
venu au degré nécessaire pour exciter une véritable fer- 
mentation qui caractérise U petite vérole, ce levain pu- 
tride, qui est entièrement anéanti après cette crise, no 
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peut plus reproduire cette maladie , et perd absolument 
tous ses effets , comme on le remarque dans toutes les 
autres substances susceptibles de fermentation. 

L'auteur se propose de donner dans la suite des ob- 
servations plus étendues , soit sur le traitement à em- 
ployer pour la guérison de cette cruelle maladie, soit sur 
les moyens raisonnables et propres à l'anéantir j mais en 
attendant , il se croit suffisamment autorisé à dire que la 
petite vérole n'est qu'une suite de l'ignorance et de In 
sotte vanité humaine; et qu'un médecin réfléchi , sage et 
expérimenté , doit rejeter les prétendus avantages retirés 
soit par la méthode de l'inoculation, soit par la vaccina- 
tion, méthode reçue d'abord en France par une légèreté 
naturelle , conseillée ensuite par un intérêt sordide , en 
dernier lieu enjointe avec de certaines menaces , par un 
gouvernement entièrement dirigé par une ambition co- 
lossale et extravagante (i), dont il n'y a jamais eu 
d'exemple. 

Je crois cependant sage , pour ne point heurter trop 
brusquement d'anciens préjugés, de prouver que l'inci- 
sion du cordon ombilical, qui est une opération simple et 
naturelle , est d'une nécessité indispensable ; qu'il n'y a 
pas plus d'inconvénients à craindre de ses suites que de 
1» plus légère incision sur la peau ou d'une égratignure ; 
et que de plus, il n'est point nécessaire d'être homme de 
l'art pour la pratiquer. 

Tout le monde sait que la circulation du sang dans le 



(i) ti« gouvernement de Bonaparte était si rigoureux a cet égard , 
qu'il ne permettait point qu'on admit à des fonctions publique* 
qoiconque ne prouvait point qu'il avait en la petite vérole, on qu'il 
t'tftait lait vacciner. 
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fœtus qui est encore dans la matrice , s'exécute par tes 
artères maternelles , et que cette circulation cesse , lors- 
que l'enfant , sorti du sein de sa mère , commence à res- 
pirer ; par conséquent , le sang de trois vaisseaux de la 
mère qui entrent dans la composition du cordon ombili- 
cal , servant uniquement à l'existence du fœtus , se trou- 
vant arrêté par la ligature du cordon , n'ayant plus de 
fonction ni d'issue, et étant forcé de stagner, devient 
nuisible et funeste 5 et on n'ignore point non plus que la 
plus petite portion de liqueur séreuse , étant dans un état 
de stagnation se change par son séjour, en levain putride, 
et que ce levain étant résorbé, doit nécessairement , ou 
plus tôt ou plus tard, exciter une fermentation dans l'or- 
ganisation animale, comme l'expérience le confirme; et 
c'est aussi pour cause d'effets semblables, qu'on voit ar- 
river à la suite de plaies profondes, ou de fièvres érup- 
tives, des dépôts graves et pernicieux. 

Je puis donc affirmer d'après ces données que cette 
incision du cordon ombilical , est naturelle , simple et fa- 
cile , mais que cette opération doit encore faire rejeter et 
anéantir celle de la ligature , qu'elle est la seule cause 
qu'on devrait appeler Y ancienne ou la première inocu- 
lation, qui n'a d'abord été pratiquée que par enthou- 
siasme et d'après des combinaisons mal entendues, con- 
tinuée ensuite par ignorance et par des craintes mal fon- 
dées y et en dernier lieu, par préjugés et par routine, 
comme on le voit exécuter tous les jours; et qui , enfin, 
étant contraire à la nature , étant en outre la seule cause 
de l'origine de la petite vérole et de mille autres infir- 
mités, doit avoir, et pour les mêmes motifs, le sort de 
la seconde inoculation. 

Je pense même enfin, qu'après cinquante ans de ré— 

» 
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flexion sur la médecine, et quarante ans de pratique dans 
cette science sublime , je crois avoir acquis le droit de 
dire, en laveur de l'humanité, que pour donner plus de 
crëdit , plus d'éclat à une opération aussi simple, aussi 
facile et aussi avantageuse , et pour engager générale- 
ment tous les hommes à renoncer à une pratique dérai- 
sonnable et meurtrière , et les déterminer à suivre une 
méthode paternelle et salutaire j je pense, dis- je, qu'un 
gouvernement sage et paternel , guidé par les mêmes 
principes , devrait fixer et consacrer solennellement un 
jour qui servirait d'époque mémorable j où l'homme , 
pour la première fois, aurait joui dès son enfance, du 
droit imprescriptible de ne point être infecté d'un venin 
pestiféré et fatal. 

J.-B.-J. THÉRX* 
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NOUVELLES 

RELATIVES AUX SCIENCES 
ET AUX ARTS. 



INSTITUT. 
Séance publique annuelle, du 24 am7 1819. 

L'académie des beaux-arts avait les honneurs de cette 
séance solennelle. Les académies réunies étaient prési- 
dées par M. Bervic , l'un de nos premiers graveurs. Il * 
ouvert la séance par un discours sans prétention ; il a 
payé un juste tribut d'éloges et de reconnaissance à la 
protection éclairée dont le roi honore les académies. 

M. Quatremère de Quincy a lu une intéressante dis- 
sertation sur l'objet principal des beaux-arts. L'orateur 
a signalé avec la plus judicieuse sagacité les nuances dé- 
licates qui caractérisent les divers talents ; il a su dis- 
tinguer le génie qui invente de l'esprit qui ne fait qu'i- 
miter. 

M. Lacretelle, \e)tune, qui improvise avec une si heu- 
reuse facilité , dans des cours publics , a lu un fragment 
philosophique qu'il a livré sous le titre de Tableau 
de là Grèce au temps a* Alexandre. 

M. ÎValkenaër a été interrompu par les plus vifs ap- 
plaudissements pendant la lecture de l'extrait d'un Mé- 
moire sur les itinéraires de Tripoli à Tomboucton* 
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La chaleur et l'élégance du style donnent à cette notice 
géographique une couleur tout orientale. 

De nobles sentiments , des aperçus neufs sur un sujet 
qui ne l'est point , distinguent une belle dissertation do 
M. Dupin , sur V Influence des sciences sur V humanité 
des peuples. 

M. Picard a lu pour M. Rajnouard , une ode sur le 
Camoëns que ses talents et ses infortunes ont immortar 

Nous regrettons de ne pouvoir donner au public cette 
ode qui ne peut être justement appréciée que dans son 
ensemble. Tout y est lié avec beaucoup dégoût; le choix 
de quelques strophes isolées ne pourrait rien ajouter à 
la réputation méritée de Fauteur. 

Cette lecture a terminé d'une manière brillante cette 
séance qui n'a fini qu'à cinq heures passées, 

D. 

— La statue équestre de Louis XIV r qui doit orner 
la place des Victoires , et dont le modèle est exécuté par 
M. Bosio de l'Institut, sera en bronze comme celle de 
Henri IV. On dit que c'est M. Corbonneau , fondeur, 
rue du Plâtre-Saint- Avoye , qui sera chargé de cet im- 
portant ouvrage , et que les mesures sont prises pour 
faire jouir les Parisiens de ce monument» en moins de 
dix-huit mois. 

— On répare les magnifiques grilles en fer, ornées 
de bronze doré , qui ferment l'entrée principale et le 
pourtour delà basilique métropolitaine de Paris, exé- 
cutées en 1809, sur les dessins de MM. Percier et Fon- 
taine, par MM* Vavin , serrurier, et Forestier, fondeur- 
ciseleur. Ces grilles , quoique polies et revêtues d'un 
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Vernis que Pon croyait alors devoir les garantir de la 
rouille, n'en ont pas moins subi cependant les effets 
d'oxidation dont ce métal est susceptible. L'un de» 
quatre ouvriers auxquels leur exécution a été confiée , 
le sieur Bourbier, est chargé en ce moment de les re- 
mettre dans leur premier état, et d'enlever la rouille 
qui menaçait de corroder toutes les parties de ces beaux 
ouvrages de serrurerie , que les artistes et les amateurs 
viennent admirer tous les jours. 



MM. Diard et Alfred Duvancel , jeunes naturalistes 
français, se sont rendus dans l'Inde à leurs frais, pour y 
foire des recherches d'histoire naturelle , et y recueillir 
les productions intéressantes et utiles de ce riche climat. 

Ils ont établi leur séjour à Chandernagor où ils ont 
loué une maison et un jardin pour y élever des animaux 
et des plantes. 

Auparavant , ils ont eu soin de se mettre en liaison 
avec la sociëté asiatique de Calcutta , et avec les savants 
qui la composent, particulièrement avec M. Wallich, 
directeur du jardin botanique de la compagnie des Indea. 
Ils ont obtenu , moyennant les recommandations qu'ils 
avaient apportées d'Europe , la protection du marquis 
de Hastings, gouverneur général, qui leur a permis de 
visiter sa ménagerie, et leur a fait délivrer les corps des 
animaux qui y périssent. 

Parmi les envois que ces messieurs ont faits au mu* 
séum d'histoire naturelle , on compte des objets nom- 
breux et importants , savoir : 

1 0 Une petite caisse de plantes en nature , et trois cents 
espèces de graines déjà semées. 
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a° Des quadrupèdes , oiseaux, reptiles, poissous et 
insectes. Les professeurs du jardin du roi n* ont encore 
détermine' que les quadrupèdes et les oiseaux* Parmi ces 
derniers, il se trouve vingt-cinq ou trente espèces nou- 
velles au moins , et entr'autres le faisan cornu du Thi- 
bet , espèce très-rare , qui avait été décrite , mais que 
Ton ne possédait point en France. 

3° Deux têtes de gavial, ou grand crocodile du 
Gange et plusieurs fruits secs. 

On doit aussi à MM. Diard et Duvancel, quelques 
animaux vivants. Il arrive du Hâvre une race particu- 
lière de cochons , et un bouc de l'espèce qui fournit la 
laine à schals ; ce bouc , né dans la ménagerie du prince 
d'Hastings, de deux individus venus du Thibet, a le 
mérite d'être bien authentique. 

Tous ces travaux, entrepris dans l'intérêt de la science, 
méritaient sans doute des encouragements ; aussi le mi- 
nistre de l'intérieur s'est-il empressé d'accorder à ces 
jeunes et iutrépides voyageurs , des indemnités qui les 
mettront à même de poursuivre leurs utiles recherches , 
et dans lesquelles ils trouveront une première et noble 
récompense de leurs doctes travaux. 

— Le terrain du jardin de botanique de Nantes , com- 
prenant une surface qui excède de beaucoup celle qui 
est nécessaire pour ledit jardin , cet espace vient d'être 
consacré , par les soins de l'autorité locale , à des essais 
tendant à acclimater les végétaux étrangers dans cette 
partie de la France. On a lieu d'espérer que les commu- 
nications fréquentes du port de Nantes avec des contrées 
lointaines , procureront un précieux aliment aux expé- 
riences dont on va s'occuper, et que les résultats de ces 
essais seront de nature à intéresser vivement la science 

r 

agronomique. 
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— M. le docteur Lugol est nommé médecin de l'hô* 
pital Saint-Louis. 

—Par décision du 14 vril 1819, S. M. a nommé M. le 
marquis de Chasseloup-Laubat, pair de France, membre 
des conseils de perfectionnement, et d'instruction de 
Fécole royale polytechnique , en remplacement de M. le 
comte de Lamartellière , décédé. 

— M. Sëdillot , médecin , a lu , le 1 g avril dernier , 
à l'académie royale des sciences , un mémoire d'une 
haute fciportance , sur l'invention d'un procédé d'après 
lequel on pourra garantir tous les corps de la putréfac- 
tion , et même la faire disparaître lorsqu'elle se sera ma- 
nifestée. L'inventeur de ce précède*, est, dit-on, dans 
l'intention de lui donner toute la publicité possible. 

— Le ministre de l'intérieur a décidé que la Gazette 
de Santé serait adressée à tous les chefs-lieux des dépar- 
tements, aux sous-préfectures de Libourne, Saumur, 
Brest et Toulon, ainsi qu'aux écoles vétérinaires d'Alfort 
et de Lyon* 

—S. E. le ministre de l'intérieur vient de faire expé- 
dier pour Libourne une collection d'instruments destinés 
à former un cabinet de physique dans cette ville. C'est 
M. Lerebours, ingénieur-opticien du bureau des longi- 
tudes, qui a été chargé de la confection de ces instru- 
ments. 

—Les bibliothèques publiques des départements vien- 
nent de recevoir, par ordre du ministre ^e l'intérieur , 
des exemplaires de V Histoire naturelle des pigeons , par 
madame Knip j des Mémoires du muséum d'histoire na- 
turelle; des Courses de NewMarkett, parM. Dubost; 
du Dictionnaire des sciences naturelles, publié par 
M. Levrault; de V Histoire des Moluques , par M. le 
baron de Férussac ; de Y Histoire des Mammifères , de 
MM. F. Geoffroy, Saint-Hilaire el F. Cuvier , publiée 
par M. le comte de Lasteyrie ; tous ouvrages auxquels 
S. E. a souscrit pour le compte de son département. 

V 

- 
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ANTIQUITÉS FRANÇAISES, 

Observations sur les figures du temple de Mont-* 
morillon , en Poitou , en réponse à ta lettre 
de M. Dufour* adressée à. AT. le chevalier 

. Alexandre Lcnoir.,„ 

Monsieur. 

■ 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt la lettre que vous ave* 
bien voulu ra'adresser sur le temple de Montmorillon. 
Je partage votre opinion sur l'époque que vous assignez 
à la construction de ce temple , que quelques auteurs , 
peu versés dans la connaissance de notre architecture, 
font remonter au temps dés Druides. 

J'ai examiné avec attention les détails de ce temple, 
et je fixe la date de son érection au retour des pre- 
mières croisades; c'est-à-dire , au commencement du 
douzième siècle ; parce que j'y ai reconnu les formes 
ogives y tl qu'il est certain que ces formes n'étaient point 
connues en Europe avant cet événement politique. J'ai 
également observé que l'architecture improprement 
appelée gothique, introduite en France à la suite des "\ 
croisades, est une architecture syrienne, arabesque ou 
sarrasine. On voit encore en Syrie les tombeaux des 
anciens rois de Jérusalem , bâtis par les Sarrasins dont 
le style et la construction sont absolument ceux de notre 
architecture golhique. Maintenant, je vais examiner les 

T. IV- 1819. 14. 
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sculptures qui décorent le monument dont il s'agit , et 
essayer de lever le voile mystérieux qui paraît couvrir 
le sujet qu'elles représentent. 

Avant de rien statuer sur ces figures ; avant de me 
jeter moi-même dans des conjectures,peut-être hasardées, 
et même avant de rien décider sur les motifs qui ont pu 
les faire placer sur le frontispice du temple de Montmo- 
rillon, je fixerai l'époque de leur exécution, comme je 
viens de déterminer celle de l'architecture. 

Le style du dessin qui règne dans les mouvements 
et dans les attitudes de ces statues ; l'ondulation des 
cheveux et de la barbe de quelques personnages; l'art 
de la statuaire; la manière de parfaire avec une gradine, 
(instrument qui forme des espèces de hachures ou raies,) 
genre de travail qui , lorsqu'il a été dégradé par le 
temps, a souvent été pris par les dessinateurs peu 
exercés, pour des indications de plis dans les draperies , 
même pour des plis, et quelquefois pour des rayures 
de PétofFe , ce qui embrouille les dessins de manière à 
éloigner la vérité des costumes } enfin la nature des 
costumes, dont la vérité était exactement observée par 
nos anciens statuaires ; tout me porte à fixer le travail 
de ces figures au neuvième siècle; c'est-à-dire, que 
je les crois antérieures deplusieurs siècles à l'érection de 
l'édifice qu'elles décorent aujourd'hui. La sculpture 
n'admet point les rayures dans les étoffes : elles sont de 
la dépendance de la peinture , puisqu'elles ne montrent 
de la différence dans l'étoffe que par la couleur, qu'elles 
ne présentent point de saillies et n'ont pas les couleurs. 
Cependant je vous prie d'observer que beaucoup de nos 
statuaires du règne de Louis XIV se sont permis ces 
licences , qu'on ne voit point dans les beaux temps de 
l'art chez les Grecs. 



■ 
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Si j'examine ensuite les sujets que représentent ce* 
statues , je ne serai pas de l'avis de feu Millin, qui n'y 
Toit que des saints, puisque aucun attribut ne les 
caractérise. Je pense donc que le sculpteur a eu des 
motifs différents dans l'exécution de ces monuments, 
dont on a cherché souvent les explications. D'abord on 
ne peut nier que les deux figures ne soient allégoriques 
et isolées des autres , tandis qu'au contraire les figurée 
drapées paraissent avoir une coïncidence entre elles. Je 
pense aussi que ces sculptures ont été' placées originai- 
rement à la porte d'un temple ; qu'elles, servaient à la 
décoration extérieure du portail , comme c'était l'usage; 
parce que, conformément à une loi rendue parCharle- 
magne, il était défendu de représenter des images de 
choses vivantes dans l'intérieur > des églises ; et qu'en 
conséquence, on pinçait les statues au dehors, usage 
scrupuleusement suivi jusqu'au dixième siècle envi- 
ron. 

Vous pourrez facilement , Monsieur, en consultant les 
^ auteurs qui ont décrit ou fait graver les portails de 
nos anciennes églises, et en examinant vous-même le 
peu qui nous reste de nos anciens édifices , de quelle 
manière les architectes français ajustaient alors les statues 
qu'ils employaient à la décoration des portails de ces 
églises. Il est probable que des réparations forcées, 
faites au temple de M ont morillon, ont dérangé l'ordre 
primitif que tenaient ces statues , et qu'on les a placées 
intérieurement et extérieurement de l'église ; que l'on 
en a formé des bas-reliefs en rapprochant les sujets, 
seulement pour les conserver, et on en a formé des 
groupes, comme on peut le voir sur la gravure que 
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voos trouverei ci-jointe , que j'ai fait faire d'après va 
dessin pris sur le monument même. Je vous fais cett« 
observation, Monsieur, i° parée que, dans le nombro 
des figures drapées, je vois un des personnages porter 
un livre ou des tablettes , et que cela caractérise ordi- 
nairement le fondateur de l'édifice, comme je l'ai dit 
dans mon ouvrage sur le musée des monuments français, 
en parlant des statues du roi Clovis et de la reine Clo-** 
tilde, sa femme , qui décoraient l'église Notre-Dame 
de Corbeil,que j'ai achetées lors de la vente de cet 
antique monument , et que j'ai fait placer dans l'église 
royale de Saint-Denis j a* que les, figures de Montmo-- 
rillon sont beaucoup plus anciennes que l'église où, on 
les voit maintenant, d'où je conclus définitivement;: 
l» qu'elles étaient placées isolément; 2° qu'elles viennent 
d'un ancien portail que l'on a détruit ;5° qu'elles tenaient - 
les places que Ton accordait alors aux rois , aux reines 
et aux princes ou aux fondateurs des édifices publies» 
Je pense également que les figures nues sont plut 
anciennes que celles qui sont drapées. Les allégories ' 
qu'elles me présentent motivent mon opinion \ et je suis 
autorisé à croire que le temple de Montmorillon , tel 
qu'il existe aujourd'hui , bâti bien certainement dans le 
douzième siècle, n'est qu'une restauration ou réedi- 
iication , et qu'il aura été reconstruit à la même place 
ou sur les fondations de l'ancien édifice. Nous en avons 
des exemples dans l'abbaye de Saint-Germain des Prés, 
dans celle de Saint-Denis et dans beaucoup d'autres en- 
core : ces monuments,ravftgés à des époques différentes* 
ont été rebâtis jusqu'à trois fois. 
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Il est bien certain que les personnages représentés 
ici , que je suppose avoir tenu une place distinguée sur 
le portail d'une église ancienne, ne pouvaient être que 
les fondateurs , les protecteurs ou les patrons de l'édifice, 
ce qui est parfaitement exprimé par la figure qui porte 
un livre ou des tablettes. Il est certain aussi que ces 
personnages sont vêtus à la manière française des temps 
reculés que je leur assigne. J'en excepte cependant les 
collerettes ou petites fraises , qui ne doivent point faire 
partie du costume j elles n'étaient point connues de ce 
temps là , et ne furent en usage en France que vers le 
commencement du seizième siècle. Le dessinateur aura 
pris le haut de la tunique travaillé avec la gradine , dont 
j'ai déjà parlé, et ruiné ou dentelé par la pluie, pour 
uue petite fraise usée. Si ces figures intéressantes ne sont 
pas celles des fondateurs , des protecteurs ou des pa- 
trons de 1 édifice , comme il était d'usage de les placer 
aux portes des églises , que représentent-elles donc ? 

La figure ailée est indubitablement un génie protec-» 
teur ou un ange. Le geste qu'il fait de la main droite f 
indique assez qu'il est envoyé du ciel pour approuver 
l'érection du temple. Les anciens accordaient indistinc- 
tement des ailes à leurs génies bienfaisants ou malfaisants* 
Quant à la statue qui porte une inscript ioneur la poitrine, 
ce pourrait bien être le prince régnant; son bras droit, 
qui a été cassé , pouvait porter an sceptre ou tout autre 
attribut. Les statues des femmes sont également la repréV 
sentation des compagnes.des épouses des rois, deaprinceav 
ou des fondateurs du temple : il était d'usage de les re- 
présenter sur les frontispices des églises auprès de leur* 
maris. Quelquefois on plaçait les hommes d'un coté, et 
les femmes de l'autre ; on les séparait aussi en plaçant 
le patron de chacun d'eux au milieu! 
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La femme au bras long, qui a fixe* voire altention , 
n'a rien de particulier ; et ce manque d'ensemble me 
parait une faute du statuaire , et non pas une allégorie. 

Je n'adopte pas voire opinion sur le groupe que vous 
me dites représenter un mariage, parce qu'il n'est pas 
probable qué dans ce temps là on ait représenté un sujet 
semblable sur le frontispice d'un temple chrétien , à 
moins qu'il n'y ait eu des motifs très- puissants pour le 
faire, et même pour le permettre ; et si cela était , la 
tradition du motif qui l'aurait fait exécuter serait par- 
venue jusqu'à nous, et on saurait encore anjourdfhui 
dans la ville, et même à Poitiers, pourquoi on a repré- 
senté ainsi ce mariage. Je pense que ce groupe nous fait 
voir simplement deux femmes, et je crois , en consé- 
quence, que ce sont la mère et la fille qui se tiennent à 
brasse -corps et conversent ensemble. A Tune d'elles je 
vois un visage rond , tous les caractères de la jeunesse , 
et de longues tresses de cheveux , la plus belle parure des 
femmes. La seconde me fait voir un visage plus alongé , 
conservant , maigre' son âge , ses formes féminines. Ce 
qui confirme encore plus mon opinion , c'est que je vois 
sa tête couverte d'un voile , comme le portaient les 
femmes veuves de ce temps -là. N'allons pas chercher 
trop loin des explications , lorsqu'il s'en présente de 
simples et de naturelles sous nos yeux. 

Quoique j'aie vu le monument , je vous prie, Monsieur, 
de ne point prendre à la lettre mes observations , attendu 
que je ne partage pas entièrement les opinions de MM. 
Siauve et Millin , qui ont imprimé chacun des mémoires 
6ur ce monument curieux , également publié par D. Martin. 
J'ai (ait graver mon deslin, et j'ose croire que vous en 
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trouverez la gravure meilleure que toutes celles qui ont 
paru jusqu'à présent. Vous me demandez mon avis sur 
la tête d'animal que l'on voit aux pieds de l'une des figures 
de femme : j'avoue que je suis très*embarassé de donner 
un nom à celte espèce de monstre , car c'en est un j et il 
est si fruste sur le monument , qu'il est impossible de 
fixer ses idées à cet égard. Est-ce un démon , est-ce un 
emblème purement mystique ? A-t-on voulu peindre ici 
le droit de chasse, qui appartenait exclusivement à la 
haute noblesse? Je m'arrête è cette dernière proposition, 
parce que je vois des gants dans les mains de cette femme, 
et que c'était la manière de ce temps-là d'exprimer , en 
peinture ou sculpture , le droit de chasse. Ce serait donc 
une haute et puissante dame qui aurait participé à la fon- 
dation de l'église, que l'on aurait ainsi représentée à la 
porte de l'édifice. 

Vous remarquerez encore, Monsieur, que la figure 
qui porte un livre ou des tablettes, que je considère 
comme le fondateur des temples, est un jeune homme 
imberbe. Cette observation est d'autant plus importante, 
qu'elle pourait changer la date que j'assigne à cette statue. 
On sait que tous les Français , jusqu'au douzième siècle , 
ont indistinctement poité la barbe, et que ce ne fat 
qu'après la cruelle expédition que Te roi de France, 
Louis-le- Jeune, fit en 1141 dans l'église de Vitry en 
Champagne > qu'il se fit raser publiquement à son retour 
à Paris, par Pierre Lombard , évéque de cette ville, ea 
expiation de son crime; que les Français se rasèrent do 
de suite la barbe, à l'imitation de leur souverain; 
que la barbe ne fut reprise que sous François I* r , qui 
laissa croître la sienne, pour masquer une brûlure qu'il 
ae fit au visage en jonant avec des seigneur» de ta cou» 
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dans son château de Romorantin. La jeunesse du person» 
page dont je parle , ne fait rien à la fondation qu'il a pu 
faire du temple de Montmorillon ; autrement on serait 
autorisé à croire que cette statue a été sculptée depuis la 
suppression de la barbe en France , par Pacte publie de 
Louis - le - Jeune, Où cela nous jetterait - il pour les 
autres figures ? Vous voyez , Monsieur , combien les 
monuments anciens ont besoin d'être examinés , étudiés 
et médités avant d'en rien conclure. Je passe maintenant 
aux figures allégoriques dessinées sur les deux bas-reliefs. 

Je ne doute point que ces figures ne soient emblématiques, 
et je me demande dans la circonstance , si cette allégorie 
est liée à la révolution annuelle de la nature; ou si elle 
est simplement le tableau d'une leçon morale que Ton a 
voulu meltre sous les yeux du peuple? On a voulu sans 
doute faire l'un et l'autre , parce que les allégories in- 
ventées par les Mages , en rappelant aux hommes les 
phénomènes de la nature , avaient nécessairement un but 
nioral. 

La première figure allégorique du temple de Mont- 
morillon , qui se présente à ma vue, est une femme dé«i 
pouillée de tout vêtement, qui allaite deux serpents que 
l'on voit se glisser adroitement entre ses jambes , s'y 
accrocher et arriver en rampant jusqu'à ses mamelles , 
dont ils tètent les deux bouts ; cette femme est nue 
comme on représente la Nature. Voyons quelle peut être 
ici la position de la grande déesse , de la divinité' par 
excellence , de la mère nourrice du monde physique. Fn 
admettant que c'est la Nature que l'on a eu, l'intention de 
représenter ici , nous voyons les deux serpents que les 
anciens lui donnaient pour attribut : suivant Apulée, la 
feetselsis ou la JVature, était accompegnée de deuxseï* 
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penls, l'an placé à sa droite, l'antre à sa gauche. Le 
serpent représente la dégradation de la nature ; il intro- 
duit le mal dans le monde ; il est considère' comme fixant 
les deux hémisphères ; enfin , il précipite les âmes dans 
les régions inférieures. Les Egyptiens nourrissaient 
des serpents; après leur mort, ils les enterraient en 
grande pompe y comme ils en usaient pour tous Ifes ani- 
maux sacrés. A Rome , on nourrissait des serpents que l'on 
faisait participer aux honneurs divins; usage qui était 
également pratiqué par les Gaulois. Enfin , cet animal est 
l'image du mauvais génie , qui introduit le mal sur la 
terre , parce qu'il paraît embrasser la majeure partie du 
ciel , et qu'il s'en rend maître lorsque le soleil commence 
à décliner ou à perdre de sa force à l'entrée de l'automne, 
à la saison des pommes. Le scorpion était censé tuer 
Osiris chez les Egyptiens. 

Le serpent , dans toutes les religions, a joué le plus 
grand rôle; son culte s'est répandu sur toute la surface 
du globe : dans l'Inde , dans PEgypte , en Grèce, dans 
le Japon , à la Chine , à Rome , même jusque dans les 
contrées du nord les plus reculées, le serpent est en 
grande vénération : ne soyons donc pas surpris de re- 
trouver en France l'emblème du serpent, et de le voir 
peint, êculplé ou dessiné sûr les murs de nos temples , 
surtout lorsque nous nous rappellerons que les Celtes 
honoraient particulièrement cet animal, et quelesOphites, 
prêtres d'un secte chrétienne , lui rendaient des honneurs 
divins. D'après toutes ces considérations , je ne doute 
plus que la statue qui orne le temple de Montmorillon k 
ne soit l'image de la nature dépouillée de sa parure , dé-? 
gradée et souffrante aux approches de l'hiver, dont 1» 
serpent est l'emblème. On connaît aussi des figure* 
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égyptiennes, et j'en ai vn plusieurs en brome, de ta 
déesse lait , allaitant deux crocodiles , l'emblème de 
l'intumescence du Nil; je ne doute pas que la position 
d'Isis, dans cette circonstance , ne soit la même que celle 
de notre figure, nourrice de deux serpents, images sacrées 
inventées pour montrer au peuple la bienfaisance de la 
nature ; car toute dépouillée qu'elle est parles rigueurs 
de l'hiver, son attitude et ses attributs nous indiquent 
qu'elle renferme encore dans son sein les sucs nourriciers 
propres à substanter tous les êtres qui reçoivent leur 
existence de cette grande déesse, que les anciens appe. 
laient magna mater* 

Dans l'autre statue allégorique du temple de Mont- 
morillon , je vois encore la nature j je la vois dans une 
position plus heureuse ; elle paraît nue , mais un voile 
léger couvre son corps et ses formes arrondies ; car dans 
la précédente on voit les doigts des pieds et des mains , 
ce qu'on ne voit point dans celle-ci. Ainsi, depuis la nais- 
sance du cou jusqu'aux extrémités des mains et des pieds , 
elle est enveloppée d'un tissu de lin , comme nous voyons 
certaines figures égyptiennes, et particulièrement celle 
de la Villa Albanie publiée par Winckelmann, qui nous 
fait voir la déesse Isis en repos, voilée , couverte d'une 
grande robe de lin, qu'on appelait lintea. M. Willemin 
a donné cette belle figure dans l'ouvrage qu'il a gravé 
sur les costumes des anciens peuples. Cette figure d'un 
très-beau style , mais d'un travail grec sous le règne de 
l'empereur Hadrien, est l'image de la lune voilée, comme 
l'était pour les Germains la déesse Néhalennia , dont on 
a vu la statue pendant plusieurs années au musée des 
Petits -Augustin*. 
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Vous remarquerez , Monsieur, que la figure du temple 
de Montmorillon , dont je parle , au lieu de deux serpents, 
comme celle qui raccompagne, nourrit de chaque ma- 
melle un crmpaud que l'on a pu prendre aussi pour deux 
crabes ou deux cancers. Le crapaud, habitant des marais 
et des lieux humides, peut aussi avoir été mis à la place 
du scorpion , animal qui recherche également les lieux 
humides. Le crapaud serait donc, comme le scorpion , 
le symbole de la destruction des germes fécondants ; il 
était considéré en Egypte, dans les environs du Nil, 
comme le symbole de la fécondité, parce que sa présence, 
dans un pays où il ne pleut jamais, annonce l'eau , et 
donne par conséquent l'espoir au peuple de voir féconder 
la terre desséchée par l'ardeur continuelle du soleil. Les 
Egyptiens adoraient donc le crapaud comme le croco- 
dile, paisible habitant du fleuve qui arrose l'Egypte , 
parce que sa prësence présageait aux Egyptiens le débor- 
dement des eaux qui leur était si favorable : je pense 
aussi que les Egyptiens attachaient aux crapauds la même 
idée religieuse qu'ils avaient pour les crocodiles, puis* 
qu'on voit cet animal figurer sur les chapitaux du temple 
de Tiniira $ ce que j'ai fait connaître dans le premier 
volume de mon ouvrage sur les hiéroglyphes. 

Le cancer , l'un des signes du zodiaque , sous lequel 
commençait Tannée égyptienne , était l'emblème du feu , 
le siège de Mercure, le domicile de Diane , d'Isis ou de la 
Lune *y c'est pour cette raison que les anciens l'ont repré- 
senté peint ou sculpté sur le pectoral de la Diane d'Ephèse. 
Ce serait donc l'ouverture de l'année, à la manière an- 
cienne , qui serait allégoriquement figurée sur notre 
temple, et le voile de lin dont cette femme est couverte, 
comme l'est aussi la déesse Isis , désignerait alors que la 
» g ture , à cette époque, a repris sa parure. 
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Or, je croîs , Monsieur, d'après toutes ces obser» 
vations , que les figures, dont on a cherche' si long-temps 
le sens , représentent Isis, Diane, ou plutôt la Nature , 
que cette antique allégorie s'est , par imitation , introduite 
dans nos contrées, et que Ton a peint aussi deux époques 
opposées de la révolution annuelle , Vété et Yhiver. En 
définitive , c'est donc l'image du bien et du mal que Ton 
doit voir dans les figures allégoriques qui ornent intérieu- 
rement et extérieurement l'église de Montmorillon. 

Voilà, Monsieur , pour répondre à votre invitation , 
ce que j'ai à vous proposer, relativement à ce monument 
curieux, sur lequel nos antiquaires les plus distingués 
se sont exercés , et qui scion moi , reste encore à expli- 
quer j car je n'ai pas la pre'tention d'avoir mieux réussi 
que les autres. » 

Le chevalier Alexandre LENOIR , 
administrateur des monuments de iVglUe rojate de Saioi-Deais. 
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PONTS ET CHAUSSÉES. 



Nous avons les premiers rendu compte avec beaucoup 
de détails du pont en fer ët en bois, inventé par M. Poyet, 
membre de l'institut royal, architecte de la chambre des 
dépotés et du ministère de l'inte'rieur : nous en avons si* 
gnalé l'économie , les avantages et la solidité. 

M. Poyet a présente' depuis une adresse aux députés 
de vingt départements, qui s'étaient plaints à la chambre 
de ce que les routes et ponts de leurs départements n'é- 
taient pas suffisamment entretenus, et qui avaient indiqué 
le besoin de nouveaux ponts, pour multiplier les commu- 
nications , et éviter le danger des grandes eaux* 

A cette occasion il appelé leur attention sur la cons- 
truction des ponts en pierre , dont les frais énormes 
s'opposent à ce que 1 on en proportionne le nombre au 
besoin des départements. 

Un de ses ponts en fer et bois ne coûterait qne la cin- 
quième partie du pont en pierre, et si au lieu de cons- 
truire en fer sur piles en pierre^ on voulait remplacer le 
fer par le bois , à l'exception des au bans ou tirants qui 
doivent toujours être en fer , la dépense serait encore 
réduite de moitié, et l'on pourrait élever dix ponts en 
bois, au lieu d'un seul en pierre. Ce dernier parti ne 
conviendrait cependant que pour des passages peu fré- 
quentés ; il serait toujours préférable d'employer le fer, 
parce que les ponts en bois ne sont pas aussi durables que 
ceux en fer , e( qu'il n'y aurait dans ces derniers que le 
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plancher en boU à entretenir. Au moyen d'un péage , 
pour un temps déterminé , les travaux pourraient s'exé- 
cuter sans être à la charge du gouvernement ; un dépar- 
tement quelconque pourrait pourvoir aux frais de cons- 
truction , en traitant avec des compagnies qui feraient les 
avances , dont les capitaux et les intérêts seraient garantis 
par le droit de péage. 

Toutes ces idées nous paraissent aussi utiles qu'éco- 
nomiques ; M.' Poyet , que son âge avancé et sa fortune 
mettent au-dessus de tout soupçon de spéculation , ne les 
propose que dans l'intérêt public, pour faciliter les com- 
munications du commerce , en procurant du travail à de 
nombreux ouvriers qui en rëclament de toutes parts. 

Dans* un autre exposé , à l'académie des beaux arts , 
M. Poyet a développé son système et ses calculs dans le 
plus grand détail; il y fait remarquer que MM. des ponts 
et chaussées prétendent avoir le droit de faire de l'archi- 
tecture , et qu'ils ne trouvent pas convenable que les ar- 
chitectes se mêlent de faire des ponts , comme si , avant 
la corporation de ces MM. , les ponts n'étaient pas du 
domaine de l'architecture ; comme si les ponts des 
anciens, le Pont — Neuf, ceux du célèbre Paladio et 
autres , n'avaient pas été construits par des architectes. 
Il paraît bien constant que les ponts de M. Poyet sont à 
l'abri des inondations , qui emportent les ponts en pierre 
les plus solides, parce qu'ils présentent trop de résistance 
au passage des eaux , et surtout lors des débâcles , à celui 
des glaces ; inconvénients graves, inséparables des ponts 
dont les piles sont larges et multipliées , et les cintres cles 
arches trop peu élevés , pour donner un passage au cou- 
rant rapide des eaux, qui finissent par renverser l'édifice» 
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MM. les ingénieurs des ponts et chaussées doivent, 
dit -on, remplacer le frêle pont de la Cité, par un pont 
de pierre estimé 4o°jOo° francs. Le pont n'aura sans 
doute que deux arches ; mais aux inconvénients insépa- 
rables des arches en pierre trop surbaissées , cités par 
M. Poyet, il s'en présente un autre qui n'est pas moins 
grave , c'est que la chute de Tune entraîne celle de toute» 
les autres. 

; En 1800 f M* Poyet avait proposé , pour le même em- 
placement , un pont en fer et bois , exempt de tous ces 
inconvénients , plus économique et supérieur en solidité. 
Son projet fut trouvé fort ingénieux et digne d'être exé- 
cuté pour la communication du Louvre au Palais des 
beaux-arts, et on pensait alors qu'il présentait la solidité 
nécessaire pour le passage des voitures ; cependant on 
donna la préférence à un projet moins avantageux; ce fut 
probablement le chapitre des coteries et des considé- 
rations dues s de pressants solliciteurs, qui déterminèrent 
cette préférence) cela d'ailleurs n'est- il pas d'un usage , 
trop commun ? 

Le pont de M. Poyet aurait coûté 5oo f ooo francs , et 
on a dépensé 700,000 francs pour celui qui existe. Qu'on 
jette maintenant un regard sur le pont de la Cité ; il a 
déjà coûté , argent perdu , 555,ooo francs. Si on le fait 
en pierre , selon le projet et l'économie de ces MM. , il 
coûtera 400,000 francs ; grâces soient rendues à ceux qui 
dirigent les constructions publiques î en s'occupant des 
travaux de l'état , ils n'oublient jamais leurs intérêts par- 
ticuliers. 

Ii 2s plans de M. Poyet ont été approuvés parle conseil 
des bâtiments civils, par des ingénieurs distingués, par 



( «4 î' 

• - . • • 

les membres les j>ras célèbres de l'institut , et surtout par 5 
MM. les officiers du gé*nie. La facilité de démonter 
en un instant ces ponts en temps de guerre , prouve que 
s'il en avait existé sur l'Isère, le général Augereâu n'eût 
pas i' é obligé de le détruire; un grand nombre d'autres 
n'auraient pas été rompus en pareille circonstance. Mais 
c'est en vain que M. Poyet prouvera qu'il n'est point 
étranger à l'art des ponts et chaussées , qu'il a fait exé- 
cuter les constructions et restaurations des ponts au 
Change , de Notre-Dame et du pont Marie , qu'il a établi 
des quais , des trotoirs , des égoûts , les aqueducs 
d'Arcueil et de Rougis; il rencontrera toujours l'orgueil 
intéressé; mais en définitive , nous devons espérer que son 
projet , tout français, ne manquera pas d'être adopté 
quelque jour par ceux même qui en retardent aujour- 
d'hui l'exécution. 

Tant d'intérêts opposés ont détermine' M. Poyet à 
prendre un brevet d'invention de quinze ans, pour l'exé- 
cution de ses plans ; mais cette mesure fiscale, adoptée à 
titre d'encouragement, dans un temps où. le gouverne- 
ment employait toutes ses ressources pour se procurer 
des fonds , n'a guère servi, jusqu'à ce jour, qu'à rendre 
plus malheureux encore ceux qui se sont livrés à des re- 
cherohes utiles, et qui ont fait d'heureuses découvertes ; 
cfeat une somme de plus qu'ils ont dépensée pour fixer 
les regards , dans l'espérance que les particuliers em- 
ploieraient leurs procédés; mais en est-il beaucoup qui 
aient récupéré leurs pertes par ce moyen? 

M. le préfet du Puy-de-Dôme a promis son interven- 
tion à M. Poyet , pour faire trois ponts dans son dépar- 
tement. Dss vues d'une économie certaine et positive 

* 
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l'ont déterminé, puisqu'il n'entre que 95,381 kilos de fer ' 
dans la construction de M. Poyet , tandis qu'il en a évi 
employé 865,oo« dans le pont du Jardin dn Roi. 

G. k 

\ 

■ " 1 ' • ' ■ ■ .. - . . _ .. ... 

ARCHEOLOGIE. * 



Découverte d* un tombeau dans le département de la 

C6te-a"Or. 

% 

Le 23 avril dernier, un vigneron trouva , a l'extré- 
mité de la commune de Savigny-sous-Beaune, tout 
auprès de la voie romaine qui conduisait d'Autun à 
Besançon, une espèce de voûte qui s'écroula sur un 
cercueil en plomb. 

Instruit de cette découverte , M. le préfet de la Gôte- 
d*Or s'est empressé d'en donner avis à l'académie des 
sciences, arts et belles-lettres de Dijon, et de l'inviter 
k nommer des commissaires pour constater l'état des 
chose*. 

MM. Antoine, Girault, Masson et Mathieu, corn- 

é m 

mi&aires nommés par l'académie, se rendirent siir lès 
lieux où le tombeau avait été découvert. 

Ce tombeau, outre la voûte dont on a déjà parlé, 
offrait encore un mur de soutennemeut , bâti en .pierres 
lèches. Le parement de ce noùr était dans une direction 

T. IV- 1819. i5 
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£arallèlle à celte de la voie romaine. De l'autre côte 
feercueil Ton a remarqué quatre pierres verticales; 
contigùes et sur la même ligne , ornées de bas-reliefs 
représentant un Gaulois en pied , tenant un vase d'une 
main , et de l'autre une bourse avec quelques objets 
qu'il a été impossible jusqu'à présent de pouvoir distin- 
guer. 

Une pierre plus large que les autres était placée à 
la tête du cercueil. Sur cette pierre sont sculptées les 
figures en pied d'un homme et d'une femme ayant les 
mains croisées sur la poitrine. 

Une autre pierre plus e'troite était au pied du cercueil. 
On voit sur cette pierre une femme portant une que- 
nouille et un fuseau ; et au bas de cette pierre il exisle 
une inscription que Ton n'est pas encore parvenu à lire 
entièrement* 

On a trouvé i°. dans l'intérieur du cercueil, des 
ossements et une tête parfaitement bien conservée y ainsi 
que les dents qui étaient encore revêtues de leur émail. 
Il a été constaté que celte tête était celle d'une femme. 

2*. Une petite urne en terre cuite brisée , mais dont 
les morceaux ont été faciles à raccorder. Cette urne 
contenait quatre épingles en jayet. Toutes étaient de 
même longueur et avaient deux pouces six lignes. Elles 
étaient terminées par une tête de la grosseur d'un pois, 
et cette tête avait été taillée à facettes. 

3*. Une aiguière en verre blanc : la couleur en est 
verdâtre. Cette aiguière est garnie d'une anse. Elle a 
neuf pouces de haut. Elle était encore à moitié pleine 
d'eau, et cette eau contenait quelques parties de sel 
marin. 
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, '4° tJn autre vase en verre. Le col en est long et étrôirj 
la forme presque sphérique. Il a quatre pouces de dia- 
mètre et sept de hauteur. Il renfermait de Peau sem- 
blable en tout à celle contenue dans l'aiguière, mais en 
moindre quantité. 

5*. Sept clous en fer oxide dè deux pouces six lignes 
de long , terminés par un bouton plat de quinze lignes 
dè diamètre. 

6° Quinze médailles de très-j>etite dimension , assez 
mal conservées , et qui paraissent avoir été frappées 
Sous les Constance. 

MM. les commissaires de l'académie de Dijon pré- 
parent sur ce monument, qui semble appartenir au 
> quatrième siècle, un rapport détaille' que nous nous 
proposons de communiquer par la suite à nos lecteurs. 

1 B. 

* » . * 



CONSTRUCTION PUBLIQUE; 



" — On construit , à la barrière de la Villette , un 
logement pour les commis au droit d'entrée. Je dis un 
logement , car cette maison n'aura rien de ce qui doit 
caractériser un monument public. 

Quelques reproches que l'on ait fait et que l'on fasse 

encore aux barrières élevées sur les dessins de Ledoux, 

> 

j'aime encore mieux dans un édifice public , placé à 
l'êntrée d'une grande ville , le gigantesque que la mesqui- 
nerie.' • « v ' 
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— . ftors de la barrière du Mont-Parnasse, on jèteîef 
fondements du mur d'enceinte d'un vaste cimetière qui 
doit remplacer celui de Vaugtrard j il s'étendra entre la 
foute du Maine et le boulevard extérieur, depuis le 
derrière des guinguettes jusqu'à la seconde barrière , à 
l'est ; et à l'ouest, jusqu'au coin du mur de la pépinière 
de M. Cels. ' * \ r.y .[ * -V 

— On construit à cette même barrière , sur la rue de 
la Gaieté, un édifice dont la singularité donne lien à 
beaucoup de conjectures : les uns veulent que ce soit 
un ihéâtrc, les autres en font une salle de danse ; d'autre* 
prétendent qu'il est destiné à la distillation du gaz inflam- 
mable inodore, que Ton s'est décidé à employer pout 
l'éclairage de Paris. 

Je ne vois pas que l'on s'occupe avec autant 
d'activité que l'on s'y attendait , de l'achèvement du 
marché S. -Germain et de celui de la rue des Carmes. 

Mais puisqu'on met peu d'activité dans les construc- 
tions, on devrait bien s'occuper de déblayer. Ce n'est 
pas sans peine que l'on voit encore nos temples, tel» 
que les églises de Saint-Germain-rAuxerrois , celle de 
Saint-Leu j et nos fontaines, telle que celle de Saint- 
Séverin , servir d'appui à de misérables échopes qui en 
déshonoront , en dérobent l'aspect et en rendent i'ap-> 
proche difficile. 

G. fi ^ «, 

, -Il I . i ■ , • iï 

CONSTRUCTIONS PARTICULIÈRES. ' 

— Ôn vient d'élever, rué Grange-aux-Belles , entré 
Cour et jardin, une petite maison, fort jolie et dtantf 
Ordonnance très-originale. 
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L'escalier exte'rieur -à doubles rampes latérales et 
formant balcon , est porte' sur «ne voûte à plein cintre , 
qui conduit de la cour au jardin ; la porte est surmontée 
d'une corniche-fronton portée sur deux consoles : elle 
est aussi accompagnée de deux baies de croisées \ le 
second étage offre trois fenêtres, et l'édifice est couronné 
de mansardes : mais cette façade n'est pas la plus agréa- 
ble à la vue y celle qui donne sur le jardin offre deux 
ailes en avant-rcorps , percc'es au rez-dc chaussée de 
deux portes-fenêtre qui symétrisent avec l'ouverture 
de l'arcade Au premier règne un balcon sur toute la, 
façade. 

Cote maison appartient à M. Biet et fait beaucoup 
d'honneur à son goût. 

— On vient de terminer, rue d'Enghien n* I7,^une 
maison de trois étages avec une attique , d'une construc- 
tion fort simple , mais très-solide : elle offre au rez- 
de-chaussée une porte cochère , avec deux croisées et 
trois baies de fenêtre à chaque étage. Elle n'a d'autres 
ornements que deux corniches, Pune au troisième, 
l'autre à l'attique , et des bandelettes à la hauteur des 
appuis deô croisées de chaque étage qui se prolongent 
sur toute la façade. 

— Sur la place du Châtelet , au. lieu même qu'occupait 
la maison du Veau qui (eue, si renommée par. ses pieds 
de mouton» on élève sur les dessins donnés par le 
gouvernement, une façade dont le rez-de-chaussée 
*e compose de quatre arcades à plein cintre déjà élevées ^ 
et qui sera continuée sur le même plan. Assurément 
cette façade figure/a mieux sur cette place que, les 
misérables baraques /jue l'on y voit encore- Wais se 
raccorde-t-elle avec l'édifice destiné 9 la çhamferQ de?, 
notaires ? 
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-r Sur le quai , vis-à-vis le corps-de-garde du pont 
au Change , si drôlement décoré d'un frontispice acros» 
tyle, s'élève une maison particulière en pierre de taille, 
offrant à sa façade sur le quai , trois boutiques , quatre 
étages, un aUique, cinq baies de croisée à chaque 
étage, et 6>ux corniches lourdement profilées, appuyées 
sur des mutules. 

Je ne crois pas que l'on puisse ici se plaindre de la 
solidité ; mais c'est toujours avec peine que je vois des 
^nurs pleins de toute hauteur portant en partie sur 
des poutres qui servent de linteaux aux larges ouver- 
tures du rez-de-chaussée. La maison, dont il s'agit ici, 
a son entrée par le cul-de-sac de la lanterne. Je ne 
sais pas pourquoi on ne l'a pas faite sur le quai; je ne dira^ . 
rien de l'escalier ; je ne sais pas encore où il sera placé. 

G. 
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tille : etc. , dont il entrait par an dans le royaume, 
avant cette même année , pour environ cinq cent mille 
francs, on a lieu d'être étonne' de ce qu'aucun négo- 
ciant ou maître de verreries n'ait cherche' à rendre 
nationale cette industrie, en profitant de l'assiette de 
cet impôt , considéré comme une véritable prime d'en- 
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couragemenl; serait-ce par ignorance des moyens de> 
fabrication , ou plutôt ne serait-ce pas une suite dé 
l'erreur dans laquelle on est généralement que toute 
fabrique de glace mince ou épaisse , exige des capitaux 
e'normes? Cependant rien n'est plus facile que de rendre» 
ces deux industries en quelque sorte populaires. C'est 
dans cette vue que nous croyons devoir annoncer aux > 
personnes qui désireraient de s'y livrer, que M. Pajo^ 
des Charmes se propose défaire connaître incessamment 
dés procédés qui lui sont particuliers, à l'aide desquels 
tout miroiter, opticien, ou toute autre personne pourra 
fabriquer des glaces. minces ou épaisses, selon le besoin 
et l'étendue dé son commerce, en fondant depuis vingt- 
cinq q cinquante livres .de verre , jusqu'à quatre mille 
et plus par jour dans des fourneaux appropriés, suscep- 
tibles d'être allumés ou éteints à. volonté, et dont lea 
produits ,plus parfaits que ceux analogues des fabriques, 
existantes , pourront être versés dans la circulation à 
beaucoup meilleur marché que ces derniers. 



AGRICULTURE. 

L'article 5 de l'ordonnance du 27 janvier 1819, qui 
établit un conseil d'agriculture près le ministre de l'inté- 
rieur, porte qu'il y aura dans chaque département, un, 
membre correspondant dudit conseil , choisi parmi les. 
propriétaires cultivateurs qui se livrent avec le plus. 
<Je zèle et d'intelligence aux travaux agricoles. ( Voye* 
lp 5« volumç des Annales , page 4> ?» 



Digitized by Google 



< #».) 

Une partie de ces , correspondants étant désigne*, 
nous nous empressons de mettre leurs noms sous les 
yen* de, nos lecteurs , avec l'indication des départements 
qu'ils habitent ou dans lesquels sont situées leurs pro«5 



Messienr» 



• » 



Le baron de Balvey . 

Le licutenant-ge'néral comte Bulauloy. 

Berqooqd de Vanlx , frères 

Serres, sous-préfet d'Embrun. . . 
DeBernardy:. ..... 

fortier. ......... 
errasson de Montte'an . 

Ordinaire ....... 

D'Ombres-Firmas. . . * 

Cosle de Frcgéorgues . . 

t)c Lorgeril. 

Le marquis de farbancois. ........ 

Aubry Je Laborde • 

■El •*' * % 

Fussut, Ircrts. . . . • ......... 

Brune ........... 

Bcrtherean de la Giraudière 

Le marquis de Tardy. . . . . . . v . . 

Bobéc. .......... 



Delpon . 

A. de Raignac. . 

Sivard de Beaulicu. . 

Berthier 

Geain .....* 

DelaBoessière '. . . 

Levavas«eur. 

De Çcaajêu 

F. Durand • * • ♦ 

ligeon. 



• ■ 




Le comte 
Dcoromelle. m 




♦ i » • ■ • • 

.......... 

Andrieu. ......... V. * .. . 

Main 

Le comte de Villeneuve* * 

Le Saget. • * 

Aurran 

Tfavieres. .........*,*. 

Marant 

Bernard 



Département*. 

An* 

Aisne. 

Alpes (Basses). 

M 40 " 0 - 

Aube. 
Charente. 



T - ' î » i !» 



Doubs. 
Gard. 
Hennit. 
Ile-et-Vilaine. , 
Indre. 

Indre-et-Loire. 

Isère. 

Iura. 

Loir-et-Cher. 



Loire. 

Loiret. 

Lot. 



Manche. 

Mcurthe. 

Meuse. 

Morbihan. 

Oise. 

Orne. 

Pyrénées-Orientales. 
Rliin ( Haut ). 
Saône. ( Haute ). 
Seine. 

Soi ne-ct -Oise. 




Var. 

Vienne ( Haute )• 

Vosges. 

Yonne. 
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Nous ferons connaître successivement les autres nomi- 
nations. 

•\ — — 



NOUVELLES 

RELATIVES AUX BEAUX-ARTS , 

Dans les premiers jours du mois de mai 1819, deuç 
en fan! s de la commune de Plajicafort , canton d'Argent, 
arrondissement de Sancerre ( Cher ) , menant leur? 
troupeau* au* pâturages , ont trouvé, dans une ornière 
du chemin conduisant aux bruyères , une bouteille de 
Terre blanchâtre, assea mince, que les roues des voitures 
avaient découverte. Cette bouteille contenait environ 
45o médailles en cuivre , de plusieurs dimeusiqn,s , et 
presque toutes à l'effigie de l'empereur Cpustautirt. ! tep 
autres sont de Probus , Max i mien , Constance , Licinius 
et Ma xi min. Toutes ces pièces sont généralement très- 
bien conservées. II a été pris des mesures pour mettre 
ces différentes, monnaies à la disposition du gouver- 
nement. 

« • 

— Par ordonnance du 2 jui,u 1819 , le roi a approuvé 
l'acquisition, faite au nom du département des Vosges, 
de trois bâtiments situés à Lfqn - Remy , et qui doivent 
être joints à la maison de Jeanne d'Arc , pour rétablis- 
sement d'une école destinée à l'éducation des jeunes filles 
de la commune. 

* « < 

— Par ordonnance du même jour, S» M. a approuvé 
l'acquision faite, par M. Ic préfet de la $eine-Inférieure f 
pour le compte du département , de terrains , situés dans 
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U commune de Lillebonne , et sur lesquels existent k* 
ruines d'un ihéâtre romain , et les vestiges d'un château ^ 
d'où partit Guillaume - le - Conquérant , à la tête de 
son armée , pour opérer sa descente sur les côtes de la. 

Grande-Bretagne. 

■ 

— L'ancien château de la ville de Vendôme, qui était 
de l'apanage de Monsieur, aujourd'hui Louis X VIII , 
fut vendu , et en grande partie de'moli, dans le cours de 
la révolution ; il ne reste debout que la tour bâtie par 
Agnès de Poitiers, femme de Geoffroy-Martel , laquelle 
porte ençore son nom. Pour conserver les restes dun. 
édifice précieux par les souvenirs qu'il retrace, M. le 
comte de Beaumont , sous - préfet de Vendôme , vient 
d'acquérir une portion de la montagne sur laquelle il est 
bâti , et en a fait don à la ville. Le conseil municipal a 
l'intention de former une promenade publique sur ce 
terrain , et S. Ex. le Ministre de l'intérieur a promis de 
concourir à la décoration de cette place , par l'envoi d'un 
monument du moyen âge , qui sera en harmonie avec 
les autres pafrties de la place. 

— Les travaux relatifs à la décoration du musée royal 
du Louvre se poursuivent avec activité. Depuis quelque^ 
mois ons'occupe de la partie du musée la plus magnifique , 
consacrée aux chefs-d'œuvre de l'art statuaire, et oij 
doivent figurer les morceaux originaux que nous possé- 
dons en marbre , granit ou porphyre. Ces travaux sont 
fort avancés. Les quatre dernières salles de marbres an- 
tiques, l'une desquelles est spécialement destinée aux 
marbres égyptiens, sont achevées, et leur ouverture 
n'est retardée que pour la faire concourir avec celles du» 
n et de l'exposition des produits de Pinduslrie ûrem « 
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gaise. Depuis plusieurs mois on travaille aussi daus le* 
salles destine'es aux marbres et aux bronzes des écoles 
modernes. L'ouverture de ces nouvelles salles suivra do 
près celle des antiques. 

Immédiatement après , on s'occupera des saUes oy 
seront rassemblés, comme objets d'étude et de curiosité, 
des plâtres et des empreintes moulés sur les plus célèbres 
antiques , autres que celles qui appartiènent à la France. 
C'est-là que trouveront également leur place les modèles 
de monuments rapportés d'Angleterre , par M. Jomard , 
membre de l'institut, et commissaire du gouvernement 
pour la description de l'Egypte. Ce sont des modèles et 
empreintes en stuc , en plâtre et en souffre , que M. Jo- 
mard a fait mouler à Londres sur les monuments égyp- 
tiens , décrits dans le grand ouvrage de la commission , 
mais dont les originaux sont restés, après la capitulation, 
au pouvoir de l'armée britannique. 



PALAIS DES THERMES, 
Rue de la Harpe» 

M. Godde , architecte , est chargé par le ministre de 
l'intérieur et le préfet de la Seine , de dresser les plans 
de restauration du palais des Thermes, et d'en suivre les 
travaux. 

Ce palais , qu'habitèrent des empereurs Romains et 
des rois de France de la première et deuxième races , est 
aujourd'hui occupé par un tonnelier, et encombré de 
matériaux propres à en accélérer la dégradation. Oublié 
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pendant tant de siècles , au milieu des troubles civils et 
des guerres , négligé dans les intervalles de paix , pour 
des entreprises nouvelles , ce monument n'offre plus 
qu'une salle unique, obstrue'e par les bâtiments voisins; 
niais dans cet état même , il est encore digne de fixer 
l'attention (l'un roi protecteur des arts , et qui aime h 
rattacher à leur gloire moderne les souvenirs de leur 
ancienne splendeur. 

Sur lç compte qui lui a été rendu de l'état de es monu- 
ment par le ministre de l'inte'rieur, Sa Majesté a décidé 
que la Salle des Thermes serait destinée à former une 
succursale du musée pour les sculptures qui ne trou- 
veraient pas leur place au Louvre , ou qui n'auraient 
pas d'emploi ailleurs, et que l'on y transporterait ce qui 
resterait de remarquable aux Petifs-Augustins, après les 
enlèvements ordonnés pour Saint-Pénis , et les restitua 
tions aux églises. 

Sa Majesté a nommé une commission chargée de suivra 
les travaux de restauration , et de donner son avis sur 
tout ce quj peut intéresser l'exécution d'un aussi noble 
orojet. Cette commission est composée de Messieurs : 

Quatremère-de-Quincy , secrétaire-perpétuel de l'aca- 
démie royale des heaux-arls ; 

Çer&rd, membre de Vadadémie des beaux-arts , pre~ 
n^ier peintre du roi j 

Le Baron Denon , membre de l'académie des beaux- 
arts ; 

Fontaine , membre de l'académie des beaux-arts, achU 
tecte du roi ; 

% Alex. Lenoir , administrateur des monuments de S^t.- 
Denis. 

h . i 

\ 
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bans un moment où les ordres viènent d'être donnés 
dans tous les départements pour la recherche et la conser- 
vation des monuments d'antiquité, il était juste de com- 
mencer par l'un des plus important qui existe en France , 
et qui se trouvait au sein même de la capitale. 

— On vient de construire aux deux extrémités de la 
terrasse des Tuileries, donnant sur la place Louis XV ^ 
des piédestaux, en marbre blanc, destinés à supporter 
deux lions , exécutés', il y a six ans, en Italie , et qui 
étaient déposés depuis long - temps dans la galerie de la 
rue de Choiseul, 

. — C'est M. Raulhac , adjoint à la mairie d'Aurillac , 
qui est chargé de la recherche des monuments et anti- 
quités du département du Cantal. 

— M. le directeur-général du ministère de la maison 
du roi vient d'envoyer à Rennes , pour l'école de dessin 
de cette ville, des modèles en plâtres moulés d'après 
l'antique dans les atteliers du musée royal du Louvre. 

— M. Lardon, peintre d'histoire, a terminé le portrait 
(en buste) de S. A. R. Monsieur, qui lui avait été com- 
mandé pour la salle des séances du conseil général du 
département des Basses -Alpes , et qui doit être réuni 
aux autres portraits de la famille royale îqui décorent 
ce même local- 
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NOUVELLES 

RELATIVES AUX SCIENCES 
ET AUX LETTRES. 

— ■ Des ordres viènent d'être donnés par le ministre 
de l'intérieur, pour faire venir, de Marseille à Paris 
trois chèvres de la Haute-Egypte , un bélier de Chypre , 
trois mouflons, une autruche et un bouc de barbarie. 
Ces animaux sont destinés à la ménagerie du jardin du 
roi. Les trois derniers sont offerts à Sa Majesté par 
M. le marquis de Montgrand ; maire <Je Marseille , et 
le comte de Villeneuve-Bargemont , préfet des Bouches- 
du-Rhône. 

-^Rien n'échappe à l'industrie de l'homme. En Italie on 
exprime des pépins de raisin une huile très -supérieure 
à l'huile de noix. Sa lumière, beaucoup ptns claire, 
peut être comparée à celle de l'huile d'olive ; elle n'exhale 
aucune odeur , et à peine peut-on distinguer si sa flamme 
produit une fumée sensible. 

— Dans sa séance du i o juin 1819, l'académie française 
â prononcé sur le mérite des pièces envoyées au concours; 
pour, le prix du discours en vers , sur les avantages de 
renseignement mutuel. Aucune des pièces n'ayant été 
jugée digne d'être couronne'e , le prix est remis à Yannéê 
prochaine. 

— M. Blondeau , profesgeur-suppléant , a été nomme 
professeur titulaire de la chaire du droit romain , de la 
faculté de Paris , et M. Demante , professeur -suppléant 
à la même faculté. 

— La société de médecine de Lyon propose, pour sujet 
du prix qu'elle décernera en 1820 : quels sont les vices, 
de l'organisation actuelle des hôpitaux de Lyon ? 
Quels sont les mojens d'jr remédier ? 



v 
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LITTÉRATURE. 



Philippe 11 , tragédie en cinq actes; par M, Dau- 
nder , vitrier de Marseille. 



DS 



Cette tragédie a été représentée, il y a quelque temp 
par des amateurs, au théâtre de la rue Chantereine , et a 
obtenu tes applaudissements d'un auditoire nombreux, 
composé de personnes les plus distinguées. 

La profession de l'auteur, le peu de talent qu'elle 
suppose et le mérite inattendu dé l'ouvrage, ont double- 
ment intéressé les spectatèurs. 

Nous avions déjà payé à M. Daumier notre tribut 
d'éloges, à l'occasion de son poème d't'/i malin du 
printemps ; mais nous ne pensions pas que, pour avoir 
fait quelques vers agréables et bien tournés, ce vitrier 
fût capable d'une grande conception tragique , et qu'a- 
près avoir marché sur les traces de Delille , il oserait 
s'élancer dans la carrière des Corneille et des Racine. Sa 
tragédie imprimée , que nous avons sous les yeux , prouve 
que la nature , secondée par le génie et une volonté 
ferme , peut r.e passer de l'étude des lettres que l'on 
cultive à grands frais dans les écoles. 

Le sujet de la tragédie est la persécution de Phi- 
lippe II, roi d'Espagne, contre dom Carlos , son fils , 
excitée par l'amour de ce jeune prinse pour la reine 
Isabelle, sa belle -mère, fille de Henri II, roi de France, 
dont la main lui avait été précédemment promise , et 
que le roi avait épousée , après la mort de Marie , reine 
d'Angleterre, sa première femme. Le célèbre Spinosa 
avait traîné ce mariage et entretenait la haine du roi 
contre son fils. 

Ce sujet, éminemment tragique, est traité avec un 
talent que l'on n'avait pas lieu d'attendre d'un jeune 
homme qui n'a point (kit sa principale occupation des 
belles-lettres. La pièce est généralement bien écrite , et 
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nous ne pouvons mieux le prouver qu'en citant cette* 
tirade, par laquelle Palmise presse dom Carlos de se 
mettre à la tête des Flamands, pour se venger de son 
père; parti que ce prince vertueux repousse avec hor- 
reur: 

Songez que c'est servir et le trône et le ciel 

Que de prêter au faible un appui paternel.. 

Le Batave irrité , mais prompt à se soumettre. 

Sons les lois du devoir désire se remettre ; 

Contre les droils dn sceptre il est loin de s'armer} 

Rome injuste l'opprime et veut s'en faire aimer j 

Cette cour qui du ciel usurpant le tonnerre 

Prétendait envahir l'empire de la terre, 

Far les dogmes sacrés d un culte bienfaisant 

Enchaînait le Batave à son char imposant. 

Elle exerça long-temps sur ce peuple docile 

Des volontés du ciel la puissance immobile. 

Mais lorsque proscrivant le plus juste des droits, 

A l'inquisition Philippe unit sa voix ; 

Lorsque d'affreux bûchers dévorant les victimes 

Placèrent la pensée au rang des plus grands crime*? 

Qu'un prélat , des autels et la honte et l'horreur, 

Osa détruire l'homme au nom du créateur, 

Justement indigné , mais au trône fidèle ,' 

Le Flamand se plaignit et ne fut point rebelle « 

Il ne l'est point encor $ mais , dans son désespoir, 

Il craint de dépasser les bornes du devoir. 

Àh! seigneur, hâtez-vous, dissipez la tempête ; 

C'est à vous qu'appartient cette noble conquête. 

Il est beau de cueillir de semblables lauriers, 

Et que de tels exploits soient comptés les premiers. 

Le rôle d'Elisabeth avait été confié à mademoiselle Ca- 
mille j cette jeune et charmante actrice l'a rendu avec 
une rare intelligence. De nombreux applaudissements 1 
lui ont prouvé que son talent pouvait prétendre à de 
plus grands encouragements. 

G... ..Kg 
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BEAUX- ARTS. 



De l'influence des beaux-arts sur les mœurs et 
■ t esprit des nations , et réciproquement de l'in- 
fluence des mœurs et de r esprit des nations sur 
les beaux- arts. 

j 

IV* ET DERNIER ARTICLE. 



Si, comme j'ai taché de le faire voir dans l'article 
précèdent, les beaux-arts en donnant à la religion plus 
d'éclat contribuèrent à étendre sa puissance ; si, en l'en- 
vironnant de tous leurs prestiges , en l'ornant de tous 
leurs charmes , ils parvinrent à en adoucir la séve'rite' , 
à en rendre la pratique aimable , et à donner au culte 
cette pompe , à la fois majestueuse et séduisante , qui , 
en frappant les sens , portait jusques au fond des cœurs 
le respect et l'amour pour la doctrine de l'église j la re- 
ligion, ou, pour mieux dire, le fanatisme et la superstition 
semblaient repousser les services que lui rendaient les 
arts , et cherchaient à en arrêter lus progrès. 

Tandis que, sous les pontificats de Jules II et de Léon X, 
les temples de Rome et de toute l'Italie , se remplis- 
saient de chefs-d'œuvre , où le dévouement des premiers 
martyrs de la foi et les miracles de la religion , repré- 
sentés avec un talent admirable , inspiraient à la fois le 
respect et la piété , attiraient l'admiration des grands > 

T. IV. i8u). 16 
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de tous cewx dont l'esprit avait reçu quelque culture* 
et dont les mœurs avaient quelque politesse ; le peuple, 
égare' par les moin»» > courait toujours à ces images in- 
formes, auxquelles sa crédulité attribuait une puissance 
surnaturelle j et loin de chercher à pénétrer son cœur de 
l'amour du beau et de la véritable morale , par la vue des 
chefs-d'œuvre de l'art ,il en détournait les yeux comme 
de l'œuvre du démon , et contemplait ses ridicules fé- 
tiches comme s'ils eusseitt été faits par la maft> de Dieu 
même. Les missionnaires du temps prêchaient contre la 
pratique de la peinture et de la sculpture ; ils tonnaient 
contre foute espèce de nudité , et cette sévérité ridicule 
fut d'autant plus fatale aux progrès des arts, que des 
peintres habiles se laissèrent séduire par les déclama- 
tions de ces prédicateurs fanatiques. Barthélémy de 
Saint-Marc , peintre distingué dans l'art de fo draperie , 
au sortir d'un sermon du dominicain Savanaroli , brûla 
sur la place de Valence tou t ce qu*il possédait , en tableaux! 
et en dessins qui offraient quelques nudités j ef son exem- 
ple ayant été imité par un grand nombre de sectateur» 
de ce moine violent , le même jour vit périr un grand 
nombre de chefs-d'œuvre. Nous aurions lieu de 'noua 
étonner de cet excès de démence de la pirt d'un artiste, 
d'ailleurs recoiumandable , &i nous ne sa vions jusqu'où 
va le pouvoir de la supersJition , snr les têtes les mieux 
organisées, lorsqu'une fois elles lui ont laissé prendre lo 
moindre empire. Mais cet égarement de l'esprit doit-il 
nous surprendre dans un temps où l'ignorance et la bar- 
barie luttaient encore avec avantage contre la raison re- 
naissante ; lorsque nous savons que la fameuse Léda de 
"Michel Ange t une des principales richesses du palais de 
Fontainebleau, fut brûlée en France, parce que le sujet 
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était traité trop librement » sans égard , ni pour la valeur 
de l'ouvrage* ni pour le nom de son auteur? Dans un 
siècle plus éclairé % dans e(e$ temps où le génie portait 
partout les lumières de la raison, le même scrupule n*a- 
t-il pas fait rnuti'cr plusieurs statues dan» les palais de 
nos rois; n'a- t-U pas livre' anx flammes un grand nombre 
de tableaux de la galerie du Palais^Royal ? Ne sa von s- 
f^QUS paç que dw le 17* siècle, des tableaux peints par 
Bourdon (i) , pour Saint-Gervais , furent rejetés, parce 

que cet artiste habile avait le malheur d'être protestant? 

» . . . 

Si la sévérité <\e la religion , et la monotonie des sujets 
qu'elle offre à la peinture, génèrent le développement 
de l'art , et imposèrent des entraves aux artistes , il ne 
faut pas croire que des hommes de génie , tels que Léonard 
rie Vinci , Michel Ange et Raphaël, n'aient pas su s'en 
affranchir quelquefois, et s'élever à cette beauté idéale 
qui fait Iç sublime de l'art et la gloire de l'artiste , mais, 
que le génie çt l'étude de la philosophie peuvent seuls 
inspirer. Michel Ange , mêlant le profane au sacré, trou- 
vant qu'il était trop triste de ne peindre que dçs pro- 
phètes , représenta des sibylles dans la chapelle Sixiine. 
Les vierges de Léonard de Vinci , et celles de Raphaël 
surtout , ont cette beauté d'inspiration que l'artiste ne 
peut trouver que dans son unagina'ion j elles séduisent 
les yeux , en même temps qu'elles touchent le cœur d'un 
amour plus que religieux , sans pourtant rien avoir de 

(1) Bourdon avait décore l'hAtd EretonvWiers, mais cet hôtel 
c*t»nt devenu une des propriétés des fermiers-» < m'raux, ces ntessiems, 
qui se connaissaient mieux en monnaie qu'en peinture, laissèrent 
perdre le» ouvrages de cet aviûl* 

V 
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profane. Le Saint-Micher dont Raphaël fit présent a 
François I er j car , dans ce temps , -les rois recevaient les 
dons des artistes $ ce Saint-Michel , dia-je , est d'une 
beauté de formes et d'expression que l'on ne peut com- 
parer qu'à celle de l'Apollon du Belvédère. Rien n'est 
aussi sublime que le mouvement et l'attitude de l'ange 
qui, descendant du ciel porté sur ses ailes diaprées, 
terrasse le démon. Il me semble voir la vérité triomphant 
de Terreur , ou la raison du fanatisme , ou la vertu du 
crime ; et tel fut sans doute la pensée de l'artiste (i). 

Si , travaillant sous l'empire de la superstition et du 
despotisme , au milieu des intrigues d'uDe cour ambi- 
tieuse et infectée de tous les vices, dans un temps où les 
ténèbres de l'ignorance, et le voile épais de l'erreur 
couvraient toute lE'urope , ces trois artistes firent de si 
grandes choses , qu'ils n'ont encore été ni surpassés , ni 
même égalés par personne , jusqu'où ne se seraient- ils 
pas élevés, jusqu'à quel point de perfection n'auraient- 
ils pas porté leur art , si le ciel les eût fait naître dans 
un temps, sous un gouvernement, ou le génie, débarrassé 
de tonte entrave , peut se développer en liberté , où les 
citoyens et les magistrats , également éclairés , encoura- 
gent ses efforts, et par leurs suffrages , et par leur estime , 
et par des honneurs publics ; où les vertus , le dévoue- 
ment, les grandes actions des chefs, des simples particu- 
liers même , offrent à la peinture , ainsi qu'à là sculpture , 
mille nobles sujets à représenter ? Sans doute , alors , ils 
auraient été pour nous , ce que les Phidias , les Praxitèle , 
les Scopas furent pour la Grèce , les sublimes instituteurs 
des siècles modernes. 

(1) C« magnifique tableau est dan* la galerie du Louvre. 
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Mais réduits à choisir leurs sujets, ou dans une reli- 
gion toujours triste , ou dans la mythologie, qui est sans 
pouvoir sur nos cœurs , ou dans une cour qui n'avait rien 
de grand que ses vices et son ambition ; ils ne purent 
atteindre au sublime pour lequel la nature semblait le» 
avoir destinés. Et si leurs ouvrages sont , et seront long- 
temps, des modèles pour les peintres, ils ne seront jamais 
des leçons pour les citoyens. Cependant , Raphaël a cela 
de plus que ses deux rivaux , qu'ayant atteint la vérité 
de l'expression des sentiments de l'âme, ses tableaux 
peuvent être un objet d'étude pour le philosophe , aussi 
bien que pour l'artiste. 

On voit donc que la religion , qui doit aux arts une 
grande partie de son éclat , et qui en emprunte encore 
toute sa pompe, loin de favoriser leurs progrès, ne fit 
que leur opposer des obstacles , soit en arrêtant par 6a 
se* vérité le développement du génie , soit en ne lui présen- 
tant que des sujets peu propres à exalter l'imagination, 
et à inspirer de grandes idées. Un Diehi entre les mains 
des bourreaux , un Dieu que l'on flagelle et que l'on cru- 
cifie , des chrétiens que l'on égorge , des grilles , des 
fouets , des glaives, mille instruments de supplices, tout 
cela sans doute est bien propre à détacher l'esprit des 
idées mondaines , mais non pas à donner au génie ces 
dans sublimes <yii distinguent les ouvrages anciens. Les 
choses qui tiennent aux intérêts humains, à la patrie, 
aux vertus civiques , inspirent mieux les hommes que 
cette résignation , cet héroïsme chrétien, qui ont leur 
source dans le ciel. 

, Après les grands artistes dont je viens de parler , les 
arts dégénérèrent en Italie , faute d'aliment et de pro- 
tecteurs ; on s'éloigna de la manière des maîtres , parce 
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que, partout oii les ârts sont dirigés par les petites idées 
de la puissance , ou les mreurs publiques ne présentent 
pàè sans cesse des sujets nobles et intéressants au géuie 
de l'artiste , il faut bien qu'il cherche par d'aimables dé- 
fauts les moyens de satisfaire les goûts de son patron , 
et de paraître nouveau eu* yeux des amateurs. Ainsi, le 
Corrège , pour ne point imiter Raphaël , rechercha la 
grâce , les grandes formes , négligea les petites , et fut 
un dessinateur me'diocre. Jules Romain affecta les grands 
mouvements , les attitudes force'es , les formes colos- 
sales , et négligea entièrement la nature : né avec un 
génie élevé , et propre aux plus nobles conceptions , il 
dégrada son art jusqu'à le rendre l'instrument du plus 
honteux libertinage (i). Quatià les artistes oublient leur 
dignité , c'en est fait de l'art : aussi, depuis ce temps jus- 
Çues aux Cirraches , ne fuNil plus en Italie qu'un métier 
plus ou moins lucratif, selon le caprice des grands, aux 
plaisirs desquels il *e consacrait» 

tVançois 1 er avait Voulu l'introduire en France ; mais 
il n'eut pas le bonheur de réussir dans un si noble dessein : 
Léonard de Vinci et le Primatice , qu'il s'était attachés 
pâr Ses largesses , firent quelques ouvrages pour la cour , 
mais ils ne Formèrent point d'élèves. Les esprits étaient 
encore trop grossiers pour se laisser toucher par l'amour 
dés arts ; et le prince était peut-être le Seul homme de 
sa cour qui fut capable de les aimer et de les apprécier. 
La barbarie où les grands étaient plongés, n'attachait 
point encore d'avilissement à l'ignorance ; la rudesse 
était dans les manières et dans les mœurs, et un certain 
héroïsme de chevalerie tenait lieu de tous tes talents ; il 



(i) tl Cl les peintures de l'Aréiin. 
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ê*rait pflus glorieux de ««voir se battre ., que de savoir 
penser. Cependant, an milieu d'une cour barbare et 
ignorante , des embarras où le jetèrent , et son humeur 
guerrière, et l'ambition de Charleô-Quint et la sienne 
même , et les intrigues de Lc'on X , et ses revers , Fran- 
çois 1 er regarda ï ignorance comme un opprobre , et il 
nppela les arts à sa cour, comme seuls capables d'en dis- 
siper les ténèbres , et d'inspirer a lai noblesse , pair leurs 
attraits séduisants , le goût des «oiences , et 3e désir die 
cultiver sa raison. Un si noble dessein , quoique d'abord 
sans succès , doil inspirer, pour la mémoire de ce prince» 
le plus grand respect à tous ceux qui s'intéressent au* 
progrès de l'esprit humain , et à la gloire de leur nation. 

Malheureusement , si , lors du règne de ce grand 
prince , la 'barbarie fut un obstacle à ses projets , le liber- 
tinage* qui , « la cour de ses successeurs , prit la place 
de la barbarie ,1e bigo usine , qui fit alliance avec le liber- 
tinage , l'esprit de discorde , que la religion repandit avec 
•ses vaines disputes dans tout le royaume, les guerres civi- 
les , les excès, les 'horreurs, les massacres épouvantables 
xrdi en furent la suite , empêchèrent, jusqu'au règne do 
-Louis XUI , les arts de s'établir en France : non qu'on 
nfait vu de temps è autre paraître des artistes distingués , 
*él que le célèbre sculpteur Goujon , qui périt victime 
de la Saint-'Barthélemy , sur l'échafaud du Louvre , où 
41 travaillait pour son roi. Cet homme , qui fit des chefs- 
■d'oeuvre dont l'on n'a pu encore atteindre la supériorité, 
content d'avoir pu se mettre sous la protection de 
Charles IX, qui ne lui sauva pas la vie , ne pot pas 
former une école: il s'en aérait bien gardé, an réputation 
Vembarrassaitassez dans ces temps de malheurs; qu'eût-ce 
^étés'il y avait joint celle de ses écoliers ! Les aculpteur», 
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scs contemporains ou ses prédécesseurs , eurent peu do 
mérite , ainsi que l'attestent quelques monuments dont 
on fait beaucoup d'étalage, mais qui , assurément , sont 
de beaucoup au-dessous du cas qu'en font nos antiquaires , 
ou nos amateurs de semi goihùcité. 

Gomme je ne m'occupe point de l'histoire des arts , 
mais seulement de leurs rapports avec nos mœurs , je no 
m'arrêterai qu'à ceux de nos artistes qui ont eu sur elles 
quelqu'influence, ou qui s'en sont laissés influencer eux- 
mêmes. Ainsi , quelqu'élcvé que soit le rang qu'occupe 
le Poussin parmi les artistes auxquels la France se glo- 
rifie d'avoir donné naissance , comme il n'a travaillé qu'en 
Italie, et qu'étranger pour ainsi dire aux mœurs de son 
temps , ce peintre philosophe et poète tout à la fois , n'a 
vécu , pour ainsi dire, qu'avec l'antiquité , je ne le comp- 
terai pas au nombre de ceux dont les ouvrages portent 
l'empreinte et le ton des mœurs de la cour. 

Vouet doit être, sous ce rapport et sous tous les autres, 
considéré comme le chef de notre école. Protégé par 
Richelieu qui gouvernait la France au nom de Louis XIII, 
cet artiste ne peignit et ne dut peindre que des sujets 
pieux. Ainsi la religion fournit les sujets des premiers 
tableaux de notre école , et tous furent destinés à l'em- 
bellissement de nos églises. Cependant l'art était dès-lors 
en une telle estime que le roi, lui-même, prit des leçons 
de peinture de Vouet, et ne dédaigna pas de manier le 
pastel de sa royale main : mais sous le règne d© 
Louis XIV, de ce roi qui aimait véritablement la gloire, 
de ce roi qui tant qu'il fut lui-même ne conçut que de 
grandes idées, l'art prit un caractère de grandeur et do 
•majesté qui convenait au prince et à sa cour. On ne le 
▼it plus chercher uniquement dans la bible, ou dans la 
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fflinte Légende la matière de ses compositions. La my- 
thologie , l'histoire ancienne lui fournissent de nobles 
sujets } Lebrun exécute avec une hardiesse et une force 
d'imagination admirables , ces grandes machines que 
nous admirons encore sous le nom de balaillesd' Alexandre. 
Charmés par des productions qui conviennent à son 
génie et à son caractère, le roi comble l'artûte de ses 
faveurs, lui donne des lettres de noblesse, le fait son 
premier peintre, et lui confie, pour ainsi dire, le sceptre 
des arts. Lebrun, fier et orgueilleux, jaloux, comme son 
maître, de son auloritê, n'en profita que ppur abreuver 
ses rivaux de dégoûts et d'amerîumes. Lesueur dont la 
postéritë préfère les talents aux siens, dédaigné par lui, 
fut obligé de les consacrer à peindre pour les Chartreux 
l'histoire mystique de leur fondateur ; ainsi le pinceau 
du Raphaël français ne fut inspiré que par le génie de 
la superstition, et tout en admirant les talents du peintre 
de saint Bruno, de la prédication de saint Paul, de 
saint Gervais, nous regrettons qu'un si beau génie ne 
nous ait pas retracé des sujets plus instructifs et plus in- 
téressants, et plus dignes de lui. Tandis que Lesueur 
traînait sa palette dans la poussière des cloîtres, Lebrun 
brillait à la cour, et imprimait aux arts le caractère dont 
il était dominé lui-même. Tous les talents sous ses 
ordres furent consacrés à retracer la gloire de Louis XIV, 
et à transmettre à la postérité le souvenir de sès victoires 
qui, malheureusement, furent suivies de trop funestes 
revers. 

Peinture, sculpture, architecture, tout fut gigantesque 
alors , tout sortit des règles que la nature , le génie et 
l'expérience ont imposées aux beaux arts; et cependant 
1 éclat et la considération qu'obtinrent les gens de mérite 
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8 cette t ont de "Louis XTV, auraient imprimé à la nation 
française un caractère inneffaçable, si le roi eût conservé 
dans sa vieillesse, la vigueur de son génie , la force 
de son imagination, et surtout ce coup-d'œil juste qui 
loi fit tant d'honneur dans tes beanx-jours de son règne. 
Mais dès que sa passion pour la gloire se fut éteinte avec 
son goût pour les plaisirs de l'amour, il se laisse» circon- 
venir par des dévotes et des moines, négligea ce qui 
l'avait occupé dans sa jeunesse, et prodigua aux hypo«> 
crites et aux Fanatiques les récompenses qu'il décernait 
avant au véritable mérite. Tout prit alors à la eour le 

i 

Ion du maitre, les arts et les muses y parurent en roibe 
de jésuites. 

Mais comme les extrêmes se touchent , la mort n'eut 
pas plutôt frappé Louis XIV, que la cour, qui avait été* 
si triste, si dévote, si superstitieuse sur la fin de son 
règne , tomba , sous la régence, dans le libertinage et la 
dépravation : la dégradation du gofrt suivit pas-à-pas fe 
dépravation des mœurs. t»es -peintres ne cherchèrent 
plus leurs modèles, ni dans la nature, ni dans l'antiquité^ 
ils les prirent sur le théâtre, dans les anti-chambres, dans 
les salons, à la toilette des femmes dépravées et perdues 
de mœurs qui firent l'ornement de la colir du régent et 
de Louis XV. 

tJ'est ainsi que dans les gouvernements absolus'les arts, 
soumis aux caprices du prince, changent de ton, de ma- 
nière à chaque règne, et ne peuvent prendre un carac- 
tère stable parce que, ne tirant point leur existence de 
l'estime et de la considération publique, mais de la fa- 
veur des ministres ou des maîtresses de celui qui règne, 
il faut qu'ils se prostituent aux uns comme aux autres,, 
ou qu'ils meurent. 

> 
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Si après la mort de Louis XIV les arts tombèrent 
dans la dégradation, ce n'est pas que Ton manqua de 
peintre* yau contraire, il s'en forma un grand nombre , 
mais qui tous s'écartèrent et des principes de l'art qui 
sont l'imitation de la nature, et de son but qui est la mo- 
rale-et l'instruction publique. — Rendre la vertu aimable, 
le vice odieux, le ridicule saillant, tel devrait être le 
projet de tout homme qui prend la plume , le pinceau 
et le ciseau. — Ce ne fut pas celui d'un Boucher qui 
passait sa vie avec les courtisanes , et qui les prenait 
pour modèles : voulait il faire une bergère , c'était la 
Favart qu'il peignait ; lui fallait-il une déesse, il copiait 
la Deschamps. Son imagination déréglée, toujours loin de 
la nature dans ses personnages, ne savait mettre ni ordre, 
ni clarté dansses compositions ; et cependant cet homme 
fut le premier peintre du roi Louis XV ou plutôt de la 
Pompadour. Qui croirait que Carie Vanloo, premier 
peintre aussi, pour flatter cette femme attaquée d'une 
maladie qui la conduisit au tombeau , trop tard pour la 
Fronce, osa faire un tableau représentant les arts sup- 
pliant les dieux de leur accorder son rétablissement. L'oa 
s'indigne quand on lit de pareilles bassesses, on passe 
vite sur ces temps de turpitude et de dégradation des 
sentiments et de l'imagination, et l'on se hâte d'arriver à 
l'école de Vien. ^?e«, dont Diderot , encore imbu dea 
préjugés de l'école, quoique juste appréciateur des arts, 
ne reconnut pas tout le mérite, ramena la peinture mo- 
derne sur la route dont elle n'aurait jnmais dû s'écarter p 
et créa en France une pépinière de peintres qui tous 
le reconnaissent pour leur père, et font autant d'hon- 
neur à leur profession et à leur premier maître , qu'ils 
procurent de véritable gloire à la nation. Remontant au 
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véritable principe de Part qui est l'imitation d'une na- 
ture choisie, et non des manières affectées, des gestes ri- 
dicules des grands ou des courtisans , Vien reconnut 
que Ton ne pouvait parvenir à celte imitation du vrai 
— 'beau sans la pureté des formes , la correction du dessin, 
la sagesse de la composition et la vérité de l'expression : 
il ne rechercha point ces grands effets que l'on obtient par 
le fracas et le mouvement ; mais, à l'exemple du Domi- 
nicain et de Lesueur, il obtint ceux qui sont le résultat 
de la noblesse des formes, de la simplicité des attitudes, 
de la suavité des contours et de la perfection des détails. 
On ne lui rendit pas dans sa jeunesse toute la justice 
qu'il méritait, mais soutenu par la raison qui commençait 
à dissiper les ténèbres de l'ignorance, et par l'estime des 
grands hommes qui ont honoré le siècle dernier, il 
triompha des préjuges , et eut la consolation de voir 
pendant sa vieillesse, qui fut comblée d'honneurs, ses 
élèves, et même les élèves des maîtres qu'il avait formés, 
porter la peinture française à un point de perfection 
auquel elle n'était pas encore parvenue. On a vait reproché 
avec quelque fondement aux peintres français , de ne 
savoir faire que des figures françaises, et de représenter 
des courtisans de Versailles jusques dans les tableaux 
de l'histoire romaine : les élèves de Vien , à l'exemple 
de leur maître, s'attachèrent aux convenances, et don- 
nèrent à leurs personnages le caractère convenable aux 
circonstances dans lesquelles ils les représentaient. 

Corneille , Racine et Voltaire avaient mis sur la scène 
les héros de la Grèce et de Rome , et fait du théâtre 
français une véritable école de grandeur d'âme et de 
vertus publiques : les élèves de Vien les mirent sur la 
toile, et firent aussi de la peinture un moyen d'iostruc-? 



Digitized by Google 



( 255 ) 

fcion pour le peuple aussi bien que pour les grands. Eri 
nous montrant, da&3 les Grecs et les Romains , les traits 
caractéristiques des héros, la peinture inspira leurs sen- 
timents; et c'est en atteignant ce noble but qu'elle s'est 
placéenaturellementàcôtédes législateurs et des philoso- 
phes. Le serment des Horaces , le Brutus condamnant ses 
fils à mort , le Béli3aire même, sont de véritables leçons 
pour les peuples et pour les rois. {* 

Les beaux-arts, devenus les auxiliaires de la philoso- 
phie , ne voyent plus leur domaine renfermé dans les mys- 
tères et les merveilles de la religion, ou dans les contes du 
martyrologe : leur destination ne se borne pas chez un 
peuple libre à parer les chapelles de ses églises : chez 
nous , comme chez les Grecs, ils ont désormais à trans- 
mettre à la postérité tout ce qui compose notre gloire 
nationale, et à témoigner aux races à venir notre recon- 
naissance envers les grands hommes de toute espèce qui 
ont brillé dans cette dernière période , aussi bien qu'au 
prince éclairé à qui nous devons les lois sous lesquelles 
nous avons le bonheur de vivre. 

Cette tâche est bien faite sans doute pour inspirer 
ceux dont les talents ont déjà fait briller dans les expo- 
sitions précédentes les principaux traits de notre gloire 
militaire, dans des tableaux que la politique dérobe mo- 
mentanément aux yeux du public , pour les lui repré- 
senter dans des temps plus opportuns. Comment un but 
aussi noble n'inspirerait-il pas le sublime auteur de l'en- 
trée de Henri IV à Paris , lorsque l'on voit la lithographie 
chercher avec un zèle aussi honorable qu'actif des sujets 
de gravures jusques dans les moindres traits qui ont 
honoré les guerriers français de l'un et l'autre parti , et 
transmettre ainsi à nos neveux des exemples à imiter ? 
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Gardons-nous d'en douter , les arts marchant avec per- 
sévérance sur la route qu'ils se sont tracée eux-mêmes , 
jèteron» parmi nous un c'clat , qui calmera les regrets que 
peu I inspire r I a pert e des richesses qu e nos victoi res a vai e nt 
rassemblées dans nos musées; et les siècles futurs parleront 
de nos artistes f comme le siècle présent parle de ceux 
de la Grèce. , 

On se plaint de ce que le gouvernement n'encourage 
pas assez les artistes, et de ce qu'il en est encore parmi 
eux, qui , après avoir été injustement persécutés et dé- 
pouillés de leurs propres ouvrage*, ne reçoivent aucunes 
réparations de ces injustices, et avec de grands talents 
reslent oubliés : mais sans doute le ministère , qui montre 
en ce moment un zèle ardent à faire prospérer notre in- 
dustrie , portera bientôt sur notre école un regard scru- 
t-it'.-ur, encouragera ceux qu'une haine odieuse a per- 
sécutes , et les appuiera à ces concours solennels , ou 
les véritables talents, appréciés par les sages , les philo - 
tophes et le peuple entier, triomphent de l'intrigue et 
des sourdes menées de la médiocrité. 

M. . . • 
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ARCHITECTURE. 

j 

ANECDOTE. 


A Monsieur l'Editeur des Annales de Bâtiments 

et des Arts. 

Monsieur, 

Une économie maîentendue détermine trop souvent 
les particuliers qui font bâtir à se passer d'architectes, 
et à livrer le soin et la direction de leurs constructions à 
des entrepreneurs qui » soit par ignorance t soit par cupi- 
dité, non - seulement les entraînent dans des dépenses 
inutiles et ruineuse* , mais encore , compromettent par- 
fois la sûreté publique et la leur, par le peu de solidité 
qu'ils donnent aux parties importantes des édifices. L'a- 
necdote suivante venant à l'appui de ce que j'avance f 
j'ai pensé que , pour l'intérêt d'un art auquel votre ou- 

* 

vrage est consicré t vous voudriez bien l'y insérer. 

- Un entrepreneur maçon , et un entrepreneur charpen- 
tier, travaillaient récipror-iement Tun pour l'autre, c'est- 
à-dire , qu'il* faisaient enlr'eux ouvrage ponr ouvrage. 
Le maçon se plaignait amèrement au charpentier de ce 
qu'il lui fournissait des bois d'une trop grande dimen- 
sion , ce qui occasionnait une augmentation de dépense 
inutile. « Eh bien , lui répondit le charpenlier , prenez 
» avec moi voire revanche , en multipliant , sans néces- 
» site les ouvrages et les matériaux. J'y serais bien dis- 
» posé , re'pliqua le maçon , et je n'y manquerais pas , 
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i assutément , si ce n'était que les travaux, dont je suis 
» chargé pour vous , s'exécutent sous la conduite et la 
» surveillance d'un architecte qui ne le souffrirait pas » . 

J'ai pensé que !a naïveté de cet aveu pourrait désabu- 
ser les particuliers de la confiance aveugle qu'ils ont daus 
certains entrepreneurs , qui , sous prétexte d'une fausse 
économie , les engagent à se passer d'architectes , pour 
être à même de les traiter impunément au gré de Jeur 
cupidité souvent insatiable, et de les ruiner en leur 
épargnant les modiques honoraires d'un artiste instruit , 
honnête homme , et plus ami de son art qu'avide d'un vil 
métal. 

P. . . . architecte. 

k - . * - . ■ 

Mi I 

CONSTRUCTIONS PARTICULIÈRES. 



L'année dernière on a étevé un grand nombre 
maisons dans l'intérieur de Paris ; la rue Neuve-de-Seine 
s'est formée j les environs du marché St -Germain , les 
terrains vides des rues de Provence , tfEnghien , etc. , se 
sont couverts de bâtiments. Les serruriers, les menuisiers, 
les badigeonneurs , sont occupés cette année à terminer f 
à décorer l'ouvrage des maçons. Ceux-ci ont transporté 
leurs outils hors de la capitale , et travaillent maintenant 
à bâtir un grand nombre de guinguettes, soit à Belle- 
ville , soit à la barrière du Maine , soit aux Deux-Moulins. 
Ces guinguettes s'élèvent si rapidement de toute part, 
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que les bons Parisiens sont tout étonnés de trouver une 
maison où , le dimanche précédent » ils s'étaient reposés 
sur l'herbe. M. Dénoyez a fait agrandir de deux corps- 
de-logis son établissement de la barrière du Maine. 
À celle du Mont-Parnasse on voit de vastes maisons où , 
l'année dernière, il n'y avait que des cabanes. Le sieur. 
Floriot vient d'ajouter à son vaste jardin une salle de 
danse couverte. Il n'est pas de soins que messieurs les 
marchands de vins , traiteurs , des environs de Paris , 
ne se donnent pour réunir dans leurs établissements 
tous les agréments et toutes les commodités qu'il est 
possible d'offrir au public. Mais quelques soins qu'ils 
se donnent pour agrandir leur local, il se trouve 
toujours trop étroit pour la foule des buveurs qui en 
remplit l'intérieur , les bosquets et les environs. Un 
étranger, qni parcourrait les guinguettes un jour de 
dimanche , ou un lundi , sans ayoir vu la ville , croirait 
que les Parisiens n'ont d'autres occupations que celles de 
boire et de danser. 

On vient d'élever près de Belleville plusieurs bâtiments 
considérables , tant sur l'avenue de Ménil-Montant, que 
dans la rue d'Orillon , et dans celle Saint-Laurent , 
tous destinés au commerce du vin en détail. Parmi ce» 
nouvelles constructions, j'ai remarqué la maison qui fait 
face à la barrière de la Chopinette ;elle est décorée avec 
un goût et une intelligence qui font honneur à celui qui 
en a dirigé les travaux. 

Elle offre au rez-de-chaussée une porte décorée de 
colonnes doriques , avec frise et corniche ; les bnies des 
croisées sont ornées de chambranles avec corniches j 
celles de l'étage supérieur sont ornées de pilastres, eî 
d'une arcade simulée. Dans les murs pleins que la 

'7 
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distribution a nécessités , on a simulé aussi des croisées . 
afin que la largeur des trumeaux parût égale partout. 
Cette maison est située dans un vaste terrain , que l'on 
entoure d'un mur , que Ton plantera sans doute d'acacias 
ou de tilleuls , et qui , dans quelque temps , offrira l'uno 
des plus jolies guinguettes de Belleville. 

Dans ce bourg même , sur la grande rue de Paris, on 
vient de terminer la façade d'une maisonqui paraît être 
destinée à un apothicaire; car on lit déjà sur le mur, phar- 
macie : cette façade, qui offre au rez-de-chaussée une 
porle-cochère et deux ouvertures de boutique , se com- 
pose de trois étages, et de six baies de croisées à chaque 
étage: les tablettes d'appui des croisées , formant saillies, 
portent sur de petites consoles sans enroulement; la 
corniche qui couronne tout cela nous a paru d'un fort 
mauvais goût. 

Sur la même rue, dans un vaste jardin dont il est 
propriétaire, M. l'ingénieur en chef 4e Cherbourg vient 
de faire élever un édifice qui attire la curiosité , autant 
par la singularité de sa situation que par celle de son 
architecture. Il est à l'entrée du vaste jardin dont je 
viens de parler, et entoure de vieilles constructions 
qui , probablement , seront démolies : Ton prétend que 
le propriétaire doit l'environner entièrement d'ar- 
bres. Quoi qu'il en soit , c'est une rotonde d'un diamètre 
très-considérable , ayant deux étages, et un soubasse- 
ment de même forme , où l'on a pratiqué les caves et 
cuisines. Un escalier, avec balcon, conduit au premier, 
qui offre des croisées - portes à plein cintre <Jans tout 
son pourtour, tandis que les baies du second sont des rec- 
tangles. Ces deux étages sont séparés par deux bandes , 
entre lesquelles on a fait une guirlande, qui offre uns 
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décoration fort ingénieuse , et la seule peut-être qui con* 
Tienne à la circonstance. La corniche cfai couronne tout 
cela est simple et débordée par le comble, qui lui-même 
est surmonté d'un belvédère chinois , d'oii Von découvre 
tout Paris , et les magnifiques campagnes qui l'envi- 
ronnent. 

Je ne terminerai pas cet article sans «dire sa mot 4e la 
petite maison que l'on construit rue d'Orillon. On y 
remarque une porto en arcade à plein cintre-, «t par- 
dessus trois baies de croisées, qui ont en hauteur plus 
de trois fois leur largeur 5 tout cela est encore surmonté 
d'un second en arrière-corps , et présente le coup d'œi^ 
le plus bizarre et le plus original qu'il soit possible à un 
maçon d'imaginer. 

Je ne sais si c'est un architecte , on simplement un 
badigeonneur qui a été chargé du ravalement de la 
maison située rue Meslée, n° 34. Mai3 c'est assurément un 
homme d'uri goût fort bizarre , et d'un esprit fort étran- 
ger aux règles de l'art. » 

La façade de cette maison se compose de trois éfdgés , 
d'un attique , avec rez-de-chaussée , percé d'une porle 
à cintre surbaissé, et de deux ouvertures "pour bou- 
tiques. Le décorateur a orné les cinq baies de croisées , 
que présente chaque étage , de chambranles avec 
moulures; jusque-là je ne trouve rien d'extraordinaire 
que la trop grande multiplication des moulures. Mais, 
donnant l'essor à son génie, il a imaginé de pratiquer 
au-dessus de la croisée du milieu de chaque étage, unC 
corniche ionique , que rien ne porte ni ne motive ; et 
comme la tablette d'appui de la croisée , supérieure à 
chaque corniche , est en saillie , et porte sur des mn- 
tules , il s'ensuit que la corniche a l'air de servir d'appui 
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à celte tablette» ce qui serait bien la chose la plut 
ridicule du monde, quand la saillie de la corniche qui 
Couronne le troisième , au-dessous de l'attique . et c*ui 
est sans appui, n'ajouterait pas la contradiction à la 
bizarrerie. 



JARDINS PUBLICS. 



Autrefois , et ti n'y a pas trente ans , les boulevards , 
les tuileries , les champs - élysées , le luxembourg , les 
cafés et quelques traiteurs,étaient les seuls lieux de pro* 
menade ou de récréation qui fussent ouverts à la nom- 
breuse population de la capitale. Aujourd'hui, dans des 
jardins vastes , magnifiquement plantés , illuminés avec 
un luxe et un art étonnant, des spéculateurs qui rivalisent 
entr'eux de zèle et d'industrie, lui préparent dans la belle 
saison des fêtes et des divertissements aussi étonnants 
par leur variété que par la dépense qu'ils occasionnent , 
et l'audace qu'ils exigent de la part de ceux qui con- 
sentent à s'y livrer. 

Lorsqu'après les terribles crises de la révolution, les 
esprits sentirent le besoin du calme et du repos , il fallut 
faire succéder à des alarmes terribles et sans cesse renais- 
santés , des plaisirs plus vifs que ceux auxquels on s^était 
accoutumé dans les temps de tranquillité. Un grand 
nombre de seigneurs et de riches propriétaires s'étaient 
émigrés , et avaient laissé à ladisposition <lu gouvern»- 
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ment leurs brillants hôtels et leurs jardins délicieux. Des 
particuliers les louèrent ou les achetèrent , et de ces édi- 
fices , qui ne s'ouvraient autrefois qu'à la voix de leur* 
maîtres, ils firent des lieux de rassemblements pubHcs,où 
chacun pouvait entrer en payant. Sous les lambris dorés, 
au milieu des panneaux habilement peints qui les déco- 
raient $ sous les arbres touffus , dans les bosquets jadis 
silencieux, qui en paraient les jardins , on vendit , dans 
1rs liqueurs rafraîchissantes ou enivrantes , aux uns l'ou- 
bli des malheureux , aux antres celui des remords de la 
révolution. 

La maison de Garchi , connue sous le nom de 
Frascati , et oitue'e au coin de la rue de Richelieu et 
d h boulevard , fut le premier établissement qui obtint 
une grande faveur dans ce temps. Le directoire gou- 
vernait; et comme sa politique était fort incertaine, 
les principaux d'entre les partis qui divisaient alors la 
Franee , s'y réunissaient pour s'y étudier , se contrarier 
et savoir, par les petites querelles qu'ils se suscitaient t 
s'ils étaient bien ou mal avec le gouvernement. Ces réu- 
nions , comme on pense , étaient plutôt des divisions ; il 
y eut à Frascati des querelles, scandaleuses et même 
sanglantes , et tout ce qui arrive sous un gouvernement 
qui veut rétablir l'ordre, sans être d'accord avec lui- 
même. 

Cependant , sur tous tes boulevards il s'éleva des éta- 
blissements analogues à celui de Frascati, et offrant 
plus ou moins de luxe , selon le caractère , les mœurs des 
habitants dont ils étaient environnés , et qui les pouvaient* 1 
fréquenter. Ainsi s'éleva Paphos ; ainsi s'éleva le jardin 
Turc. Le second de ces établissements a conservé son 
premier nom ; l'autre en a change' plusieurs fois; il est 
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actuellement connu sous celui de montagnes lillipu- 
tiennes , et fj équenté par la tourbe des gens du quartier 
qui ont le moins d'éducation, 

Dans les premiers temps, ces établissements obtinrent 
une telle vogue , qu'ils étaient continuellement remplis 
depuis le matin jusque bien avant dans la nuit. Les belles 
à la mode allaient y étaler leurs charmes , dont une gaze 
légère et transparente couvrait à peine la nudité. Ceux 
qui s'étaient enrichis au milieu des malheurs publics , 
n'ayant point de maisons montées , et n'osant pas 
afficher encore , sous un gouvernement faible , un luxe- 
scandaleux, y passaient pour ainsi dire la journée f au 
milieu des jeux et des festins. 

Le directoire , qui le premier imagina que l'intérêt 
personnel était le seul principe de la morale publique % 
et qui ne négligeait riqn pour l'exalter , joignit à ces jar- 
dins de plaisirs et de débauches , des salons de deuil et 
de désolation. Je veux parler de ces tripots où l'amour du 
gain attire les joueurs avides , et où l'homme le plus pru- 
dent , entraîné par l'exemple et la vue de l'or, perd 
souvent en une minute le bonheur et le repos.de sa vie 
entière. Il y eut des banques de jeu à Paphos , à Frascati 
et dans tous les jardins. 

L'Elysée-Bourbon , ce palais élevé par un roi sensuel 
pour une de ses maîtresses , devint aussi une maison et 
un jnrdin public. On y établit une naumachie On y trou-» 
vait un calé, un restaurant , des allées solitaires, de 
vastes salons, des cabinets particuliers. Les personnages 
les plus marquants du gouvernement s'y rendaient alors, 
y tenaient des assemblés secrètes, et au milieu des fumée» 
qu'exaltaient le punch et les autres liqueurs, y discu 
les intérêts de l'état et de leur parti. 
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Le jardin Boulin s'ouvrit aussi , dans le même temps , 
«avec un appareil qui effaça le luxe de tous les autres. On 
y établit des jeux , des danses, des balançoires , des spec* 
tacles et des divertissements de toute espèce. La foule se 
portait dans ses allées , dont des milliers de quinquets 
éclairaient les détours; et cependant Frascati, Paphos , 
le Jardin -Turc , l'Elysée- Bourbon , ne désemplissaient 
pas. Tout Paris courait dans ces jardins d'Àrmide, où- 
toutes les classes de la société' se trouvaient confondues. 
Les uns,conduit s par la eu riosité , s'y rendaient pour la satis- 
faire; les autres,conduits par l'orgueil, y couraient pour s'y 
faire voir. Ainsi (me partie de Paris se donnait en spec- 
tacle à l'autre. 

Les bals que l'on donnait dans ces maisons, avaient 
tout l'e'clat et toute l'inde'cence des mœurs d'alors. Des 
femmes , il y a deux jours encore, couvertes du cotillon' 
de cotonade oU de laine, y étalaient la soie et la percale r 
et la superbe aigrette de diamants brillait sur une tête 
naguère coiffée du simple fichu , ou du rustique toquet. 
Leur langage, qui n'avait pu changer aussi promptement 
que leur fortuné , y contrastâit merveilleusement par sa 
grossièreté atec l'élégance de leur ajustement.; mais la* 
licence de leur*propos s'accordait parfaitement avec l'in- 
dpçence de leur mise. 

Les entrepreneurs que cette fureur et ce besoin de 
jardins , de danses et de festins , enrichissaient , et qui fai- 
saient payer fort cher, aux nouveaux enrichis , la fumée 
de leurs illuminations , et le luxe de leurs salons, imagi- 
naient toutes sortes de moyens pour retenir la foule 
inconstante. Chaque jour de nouvelles affiches annon- 
çaient des divertissements et des jouissances d'une inven- 
tion toute nouvelle y et la carte du café et du restaurant 
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était chargée de l'annonce d'une liqueur , d'un potage , 
d'un ragoût , décorés du nom de quelque personnage <«. 
fameux; et de même que l'on vend des cosmétiques 
sous les noms de 'Ninon de l'Enclos , de Joséphine , 
enfin , de toutes les femmes qui ont su conserver long- 
temps leur beauté ; on vendait les potages à la Condé , 
et les pâtes à la Richelieu, comme si ces grands persoa-r 
Jiagep avaient eu quelque chose de commun avec la gas- 
tronomie. 

C'était alors le bon temps des fournisseurs-généraux : 
le directoire en changeait trois ou quatre fois par an : il 
fallait donc que leur fortune fût bientôt faite; et c'était 
dans les jardins , les salons , les hôtels publics , qu'ils 
mangeaient r avec les commis de la guerre , une parti» 
de leurs bénéfices. Rien n'était plus curieux , et plus ridi-* 
éule en même temps, que les conversations qui animaient 
ces orgies , où les dames tenaient fort bien tête, le verre 
à la main , aux cavaliers. On y faisait , en je ne sais quel 
langage barbare, le procès à toute la révolution; et le sans-* 
culotte d'hier, parce qu'il avait de quoi diner aujourd'hui 
splendidement dans un hôtel , tenait les discours , et pre- 1 
naît les sentiments du comte ou du duc dans le salon 
duquel il se trouvait. Ceux qui ont assisté quelquefois à 
ces repas, savent de quelles scènes scandaleuses ils étaient 
souvent suivis. Qu'importait au limonadier, au glacier, 
au restaurateur ! ils n'en faisaient pas moins leur fortune 
aux dépens de nos modernes Sycophantes, comme" 
ceux-ci s'enrichissaient aux dépens de l'état. 

Telles étaient les mœurs d'alors ; on ne les trouvait pas 
tFès-polies ; on les trouvait môme grossières ; mais tel 
qui était le premier à les critiquer , était aussi le premier 
à se placer à la table où il pouvait les observer tout en y ' 
jouant lui-même son rôle. 



Digitized by Google 



( 265 ) 

Cela ne fat pas de longue durée ; on se lasse d'être 
riche , et de ne pas avoir une maison montée ; la vie de 
cabaret peut être agréable un moment , mais elle fatigue 
bientôt. Les lieux publics ne conviennent guères aux re- 
pas des riches ; ils y sont trop exposés aux regards , et 
conséquemtnent aux traits de la satire; d'ailleurs un gou- 
vernement plus sévère les obligea a tenir maison ; et là 
stabilité que parurent prendre les choses , leur permit 
d'exposer au grand jour les Iréeors qu'ils avaient amassés 
dans l'ombre. Ils eurent des hôtels , des laquais , des co- 
chers , et surtout des cuisiniers. 

Ce fut un coup funeste pour les hôtels et les jardins 
publics. Leurs cartes n'étaient pas à portée de la petite 
bourgeoisie, il fallut tes diminuer; et comme toute maison 
qui diminue le prix de ses denrées décline et tombe 
bientôt , il se fit une révolution dans les jardins-cafés , 
comme il s'en étaft fait une dans le gouvernement. 

Cependant tous les entrepreneurs de fêtes publique» 
ne renoncèrent pas entièrement à leurs spéculations , et 
le jardin de Tivoli ne perdit pas un moment de sa bonne, 
contenance et de son éclat; d'autres, à son exemple, cher- 
chèrent , par des jeux et des divertissements ingénieux , 
à mériter la vogue qu'ils n'avaient due qu'à l'excellence 
de leurs cuisiniers et de leurs chefs d'office , et à la glou- 
tonnerie des modernes Crésus. Ils imaginèrent je ne sais 
combien de moyens d'attirer à eux l'or de la bourgeoisie 
et des jongleurs , ou de rappeler les déserteurs. Soins 
inutiles! On lança, des ballons; on alla jusqu'à imaginer 
de faire prendre la volée , du haut d'une colonne , à un 
malheureux qui se brisa les membres ; le publia ingrat 
n'eut aucune reconnaissance pour tant de soins. Tivoli 
seul resta en possession de la faveur : chose admirable, 
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et même incroyable dans les annales de l'inconstance 
française ! Tivoli peut se vanter de vingt ans de prospé- 
rité ; et s'il a change' de propriétaire , le public n'a paa 
change' à sou égard. 

Par quels prestiges les administrateurs passés et pré- 
sents de Tivoli , sont-ils parvenus à fixer ainsi l'incons- 
tance de nos belles en faveur de leur établissement ? 
Serait-ce en distribuant aux plus aimables, aux plus sé- 
duisantes , aux moins cruelles , des billets d'entrée gra- 
tuite ? Serait-ce en épuisant toutes les ressources de la 
pyrotechnie , et de l'art des illuminations ? Serait-ce en 
variant chaque année les distributions de leurs bosquets, 
en appelant à leur secours tous les escamoteurs , tous 
les grimaciers de Paris, jusqu'à M. Bobèche, qui fut 
ai long-temps la gloire et l'ornement du boulevard du 
Temple , et qui maintenant est disparu , aux grands re- 
grets des amateurs de calembours? Je n'en sais rien. 
Mais tandis (|ue M. Rugierri , malgré ses grands talents 
pour les feux d'artifice , malgré la hardiesse de son saut 
du Niagara , voit son jardin désert , il est certain que 
les fêtes de Tivoli ont toujours la vogue. 

L'invention des montagnes , invention qui fera à jamais 
honneur à l'année 181 4 , fil ouvrir, tant à Paris qu'aux 
environs, plusieurs jardins. Les succès des montagnes- 
russes firent élever , et les superbes montagnes françaises, 
et les montagnes égyptiennes, et les montagnes suisses , 
et les montagnes de Belleville, et les montagnes lillipu- 
tiennes. 

Déjà les montagnes russes, sur lesquelles les Russes 
eux-mêmes purent voir descendre nos belles, étaient 
oubliées lorsque les montagnes Beaujon, jouaient la rôle . 
le plus brillant parmi les autres montagnes parisiennes* . 
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Les princes les avaient visitées ,,les grands et les riches y 
coururent sur les pas des princes. Toul le monde voulut 
descendre et remonter ces rampes périlleuses* Tout le 
inonde voulut goûter les sorbets du glacier, les mets dix 
restaurateur. Mais ces sorbets et ces mets étaient trop 
chers pour les fortunes médiocres; mais on se cassait lé 
cousur ces montagnes et, comme dit Marmontel, un regard 
du peuple vaut mieux que la faveur des grands. Les 
riches, distraits par mille plaisirs , ne retournent guère à 
è ceux qu'ils ont goûtés : ils renoncèrent bientôt à Beaujon; 
le peuple, qu'on en avait éloigné par le prix excessif et 
des rafraîchissements et des billets d entrée , n'y voulut 
plusaller; les montagnes furent fermées, le jardin désert ; 
et aujourd'hui on met en vente le mobilier du limona- 
dier , tandis que l'on cherche un acquéreur pour les 
montagnes russes. Soumises au même sort , les mon- 
tagnes égyptiennes, quoique placées dans Un faubourg 
riches- et dans un beau jardin, et quoi qu'elles aient 
pris le nom de jardin du Delta, sont absolument négligées. 
Celles de Belle ville, qui ont passé 'entre les mains do 
nouveaux administrateurs, ont encore quelque vogue , 
mais on ne s'y porte pas avec autant d'empressement que 
l'année dernière (i). Les montagnes lilliputiennes et les 
montagnes suisses ne retentissént que rarement du bruit 
des chars. Enfin le temps des montagnes est passé. On 



(>) tes administrateurs des montagnes dé Belteville, Tiennent de 
faire élever dans la partie Ouest de leur jardin , une machine qu'ils 
nomment goélettes enliénnei. Elle Se compose d'une tour cylindrique 
rtttntéFitor un socle hexagone, ét traversée' diamétralement par deux 
balaerôèf* opposés & angle* droits , portant à lenrs extrémités deux 
goélettes suspendues avec -leurs- maïs , leurs voiles et leurs agrès , 
pou vajM c<mteiiv ehscanc toxpem 
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« voulu y substituer dans la plaine des Sablons les 

tournois et ses jeux chevaleresques : soins inutiles, nous, 
sortons de combats trop récents pour en aimer le simu- 
lacre, et l'on ne se soucie pas plus de se casser le cou en 
lotnbant de cheval, qu'en dégringolant. Le jardin Mar- 
beuf offre au public ses allées sinueuses, ses bosquets so- 
litaires, ses plantes et ses arbres rares, ses jeux, ses illu- 
minations, ses balançoires, son bal , son limonadier, son 
restaurateur, ses beaux salons, lenr belle architecture : 



le socle, impose h ce cylindre nn mouvement circulaire en memt 
temps qu'il en impose aux balanciers un de flottaison qui imite 
celui d'un vaisseau pousse' par les vents sur une mer houleuse. Celte 
nouvelle invention ne manquera pas sans doute d'attirer la foule nu 
Jardin Bellevillé, et de lui faire avoir cette année la vogue qoe ses 
montagnes lui avaient faitobtenirl'année dernière. Nous ne doutons 
pas que la police n'ait fait visiter ce mécanisme, et qu'elle n'ail 
reconnu qu'où pouvait s'emburqncr en toute sûreté daus celte flo- 
tille aérienne-, ruuîs elle avait au, si jugé qu'on pouvait se faire 
lancer san< péril sur la pente escarpée des montagnes françaises, et se 
dire élever sans risque au sommet des montagnes égyptiennes, au 
moyen d'une espèce de bascule : les événements ont malheureusement 
prouvé qu'elle s'était trompée , et de funestes accidents l'ont forcée 
d'interdire des courses qu'cl.c eût mieux fait de ne pas permettre 

Je ne préjuge rien contre la machine des montagnes de Bellevillé** 
mais autant j'aime à voir les hommes s'exposer courageusement à 
quelque danger pour l'intérêt de tous on même pour leur utilité par- 
ticulière , autant je voudrais qu'ils ne se livrassent qu'a des jeux où 
il n'y en eût poiut a courir, surtout quand ils n'en peuvent tirer 
aucun profit ni pour leur santé, ni pour le développement de leurs 
forces; et je ne vois pas qu'il soit fort salutaire de naviguer dans 
l'air, r.i que cet exercice que Ton fait assis, soitproprefc augmenter 
l'adresse de ceux qui s'y livrent. Pour moi je préfère «t préférerai 
toujours les jeux, de bague que l'on abandonne maintenant aux cnfauls» 
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le public y va , mais Dieu sait combien cela durera! 
Tivoli a toujours triomphé et triomphera toujours de 
tous 6cs rivaux. 

Néanmoins les folies Gérard , jardin que l'on vient 
d'ouvrir à l'enlrée du bois de Vincennès, pourraient bien 
attirer la foule, d'autant plus que c'est en vers que sur 
son affiche le galant entrepreneur invite les dames à 
venir le visiter, et que M. Dupaty vient de mettre lea 
vers galants à la mode. 



AGRICULTURE. 



Suite de la liste des correspondants du conseil 

d'agriculture. 

. Messieurs D£pji rtembnti. 

Taillefer • . . . . Ardennes. 

Amans de Rodât Aveyron. 

Daudin . Cantal. 

Delaraerville Cher. 

Jorin Corrèze. 

Peraldi . . . . . • Corse. 

Beslay Côtes-du-Nord, 

Chassoux ••••••••••• Creuse. 

Duclos • ••••••••••• Eure-et-Loir. 

Le comte de Grisony ...... Gers. 

Moynat de Lécluse Rhône. 

Le comte de Rambuteau . . • . • Saône-et-Loire. ' 
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'NÉCROLOGIE. 

> 4 



Un 'des meilleurs poères du midi, M. Marlinde Choisjr, 
conseillera la cour royale de Montpellier, est mort dam 
cette ville, le 24 ma i dernier, à l'âge de soixante-trois ans. 
Ses poésies légères ont long-temps orné l'almanach des 
Muses et d'autres recueils : elles lui avaient valu l'estimo 
de Laharpe , de Barthe et de Florian : il avait composé 
des ouvrages plus considérables que la modestie ne lui 
permit pas de publier. 

« < , ... 

NOTICE historique sur Nicolas Séjan, organiste 
de la chapelle du roi , de ï église royale des 
Invalides et de celle de Saint-Sulpice , par^l.T. 
M. Gilbert. 

• . ■ w • « a 



Nicolas Séjan, que lesaris viennent de perdre, naquit 
à Péris, en 1 745, d'une famille respectable de cette ville. 
M. Forqueray, son oncle, ayant reconnu/dans le jeûna 
Séjan les plus heureuses dispositions pour la musique, 
s'empressa de lui en faire connaître les premiers élé*-» 
ments. Il commença ses études su rie clayecînct J'orgwe, 
sous cet habile maître , en septembre 1753. Le .hasard 
lui offrit l'occasion de faire, connaître le beau talent dont 
la nature l'avait doué, et qui s'est développé depuis aveo 
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tant d'éclat. Dès Vannée 1758, M. Séjan après avoir 
travaillé à la composition sous le célèbre Bordier, maître 
de chapelle de l'église des Saints-Innocents, toucha à 
Sain t-Merry,( attendu l'indisposition de M. Forqueray) 
un Te Deum improvise', dont les Daquin, les Couperin, 
et autres célèbres organistes, qui composaient l'auditoire, 
furent tout émerveillas. En 1760 il obtint au concours 
l'orgue de Saiut-André-des-Arcs, n'ayant alors que quinze 
ans. En 1764» il débuta au concert spirituel par un concert 
de sa composition qui eut un très-grand succès. Il fut 
reçu en 1 772, Tua des quatre organistes de Notre-Dame , 
ce qui le rendit à l'âge de vingt-sept ans, le collègue des 
Daquin, des Couperin et des Balbâtre. En 1781, il fut 
nommé avec Couperin, Charpentier et Balbâtre, arbitre 
pour la réception de l'orgue de Saint-Sulpice , que le 
célèbre Clicquot, facteur d'orgue du roi, venait de ter-, 
miner. 

L'auditoire était très-nombreux et des mieux com- 
posés : Séjan obtint des applaudissements si marqués , 
que deux ans après, la place d'organiste étant devenue 
vacante , il fut de souvenir et à l'unanimité , reçu orga- 
niste de cette paroisse. Les jeux de l'orgue de Saint* 
Sulpice sont admirables , la pureté de leur harmonie et 
l'égalité des sons, le mettent au rang des plus beau* 
instruments de ce genre qui existent en Europe, S'il ne 
produit pas tout l'effet qu'on pourrait en attendre, on 
£oit en attribuer la cause à la disposition peu avauiageuse 
$u buffet, dont la structure, contraire aux lois de l'acous- 
tique, absorbe l'harmonie* 

En 1788, M. Séjan fut l'un des arbitres choisis pour 
la réception de l'orgue de Notre-Dame, qui venait d'être 
réparé et augmenté par Clicquot. En 1789, il fut nomme! 
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organiste de la chapelle du roi de la manière la plus ho* 
oorable. Le Conservatoire de musique ayant été formé 
à la même époque, AL Séjan dut à la haute réputation 
dont il jouissait, la place de professeur de l'école d'orgue 
qu'on venait d'y ériger. 11 y eut pour cette place un 
concours où personne n'osa se présenter. Elle fut sup- 
primée dans les temps désastreux de nos discordes civiles» 
où l'on n'espérait plus que l'art de l'orgue pût jamais 
être utile. 

Cependant le manque d'une école d'orgue nous me- 
naçait de voir un jour ce bel instrument abandonné à 
des pianistes, malgré les efforts de nos professeurs qui 
ont formé quelques e'ièves distingués , lorsque le Con* 
servatoire, toujours attentif à tout ce qui peut contribuée 
aux progrès de l'art , s'occupa des moyens de la rétablir 
dans son sein. 

En 1806, M. Séjan fut pourvu de l'orgue de l'église 
royale des Invalides. En 1809, le chapitre de la cathé- 
drale de Troyes ayant fait placer dans cette basilique le 
bel orgue de l'abbaye de Clervaux, invita M. Séjan a 
vouloir bien en être l'arbitre. Cet artiste rendit le té* 
moignage le plus flatteur en faveur de l'excellente fac- 
ture de eet instrument remis en place et réparé par le 
aieur Cochu , facteur d'orgue de Troyes. 

En 1814» e'poque de la restauration , M. Séjan fut 
re'intégré dans la place d'organiste de la chapelle du 
roi qu'il avait occupée autrefois, et reçut la décoration 
de la légion d'honneur. Les pertes successives que fit 
la classe des beaux-arlsde l'Institut, permirent, à diverses 
époques, de placer M. Séjan 6ur lés rangs des candidats 
pour y être admis , mais des concurrents non moins cé- 
lèbres, mais plus heureux que lui,obti&rent cet honneur. 
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M. Séjari, quoique formé à l'ancienne école, avait ce- 
pendant suivi les révolutions qu'éprouva Part musica. 
ten France; il fut le premier qui osa bannir de l'orgut 
le go$t gothique et suranné' de ses prédécesseurs qu 
ne brillaient en général que dans l'exécution, en y subs- 
tituant le véritable genre d'orchestre : quoique dans un 
âge avancé , ce grand artiste conservait encore la fraî- 
cheur des idées, la verve, la brillante exécution et le feu 
de la jeunesse. Les professeurs admiraient en lui ce 
génie improvisateur, si bien secondé par l'égalité par- 
faite des deux mains, et par un doigté perlé, et en même 
temps plein de goût, de chaleur et d'expression. La 
nature l'avait doué de la poétique de V orgue» Les orga- 
nistes se ressouviennent avec intérêt, que ses deux Te 
Deum de i8o5 et 1806, furent ceux où il déploya le 
plus de génie. Le premier fit entendre une musique gra- 
cieuse, le'gère, etpleine de chant et de magie; le deuxième 
Un style large, sévère et majestueux, phrygien, en un 
mot , et tel qu'il convient à la pompe et à la grandeur 
des cérémonies du culte. Nous l'entendîmes à Saint- 
Sulpice, en i8fc8, à son Te Deum de la veille de Saint- 
Pierre où il fit encore des merveilles et fut couveit 
d'applaudissements. On remarqua qu'il semblait pres- 
sentir à cette époque 1rs avant-coureurs d'une fin 
prochaine , en annonçant à plusieurs de ses auditeurs que 
ce Te Dèum serait le dernier qu'il loucherait. La pré- 
diction ne fut que trop vraie : attaqué d'une maladie 
au pylore, il mourut le mardi 16 mars 1819, dans la 
74* année de son âge. Ses obsèques eurent lieu le mer- 
credi 17 du même mois, au cimetière de Vaugirai d M-V r . 
LeBueur, Chérubini et Plantade, surintendants de la mu- 
tique de la chapelle du roi , suivis d'un concours nôm- 

T. IV. 1819. iS. 
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breux d'artistes, d'amateurs et d'amis du défunt, s'étaient 
re'unis à ses parents pour accompagner ses dépouilles 
mortelles jusqu'au lieu de leur sépulture. Sa famille vient 
de lui faire ériger un monument. 

Les ouvrages gravés de ce grand organiste, sont au 
nombre modeste de trois : un livre de six sonates de 
piano avec accompagnement de violon ; un recueil de 
rondeaux et d'airs dans le genre agréable, et un 
de trio avec accompagnement de violon et basse ) 
un grand nombre de pièces restées manuscrites. 

« Il semble (dit un amateur (i) que la lenteur de la 
» plume contrarie l'impatiente facilité et les inspirations 
» subites d'un savant improvisateur; et en effet elle ne 
j> peut être qu'insupportable à tout génie bouillant et 
» fe'cond , toujours pressé du besoin de s'épancher et de 
» produire ». 

M. Sèj;tn laisse un fils digne héritier de ses talents, et 
qui Test également des différentes places que le père a 
illustrées. 

Nous ne pouvons mieux terminer cette notice qu'en 
retraçant ici les vers que Débile a consacrés dans son 
poème des Trois Régnes de la /Salure, au plus grand or- 
ganiste que la France att produit. 

« De l'instrument sonore animant les organes . 
» Scjou a prélude : loin d'ici, loin profane» ! 



» De l'inspiration les sublimes transports 
» Lçhauffcui son génie et dictent ses accords : 



(i) Feu Traversier, poète et amateur, de mnsi(juc, mort depuis 
mic^ucs auucci. 
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» Sons ses rapides mains t le sentiment voyage; 
» Chaque touche a sa voix , chaque ton son langage. 
» Il moule, il redescend sur l'échelle des ions, 
» Et forme sans desordre on dédale de sons. 
» Quelle, variété ! que de force et de grâce ! 
» Il frappe , il attendrit, il soupire , il menace : 
» Tel au gré de son souffle ou terrible , ou flatteur 
» Le vent fracasse un chêne ou caresse nne fleur ». 

— M. De vis m es, qui a eu pendant Irenfe ans le pri-» 
vilége de l'Opéra, et à qui l'on doit et les plus beaux ou- 
vrages, et les plus grand succès de ce premier théâtre 
des arts, est mort à Rouen le 5 mai 1819. 11 était âgé 
de soixante et quatorze ans. 

— La ville de Lille vient de perdre un de ses habitants 
les plus distingués et les plus instruits dans la per- 
sonne de M. Godefroy, ancien conservateur de la bi- 
bliothèque communale et qui avait depuis quelques 
années renoncé à ces dernières fonctions pour remplir 
celles d'archiviste de la ville et des hospices* 11 avait 
occupé avant la révolution la place d'archiviste de la 
provinee. Il est mort dans la 79» année de son âge» 

—M. l'AbW 4e Tersan» connu pgr un des plus riche* 
cabinets d'antiquités quM s'était plù à former depuis 
trente ans , est mort à Paris dans le courant du mois de 
mai dernier. 

* « 

— M. Catteau*»Cailevilte, connu dans la littérature par 
plusieurs ouvrage» très-estimes parmi lesquels on re- 
marque le tableau de la mer bal tique, Vhistoire des 
révolutions dû Norvège, ^est mort à Paris le 19. mai 18.19, 
d'une attaque d'apoplexie foudroyante. Il était âgé de 
soixante ans. L'académie des science^ et celle des 
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belles-lettres de Stockholm , s'étaient empressées de le 
recevoir dans leur sein. Ses compatriotes ne lui avaient 
pas fait le même honneur. 

— M. Mor*elli, associe' étranger de l'académie royale 
des inscriptions et belles -lettres de l'Institut , et biblio- 
thécaire de Saint-Marc à Venise , est mort dans celte 
dernièro ville, âgé de soixante et quatorze ans. 

- . _ . .••'*"•'• * •IMi.-*. 

NOU VELE DE PARIS, 

RELATIVES 
AUX BEAUX-ARTS. 

- ... ' - ■ • s ■ ' • 

'■■ >, - ' ; ; _ •. ": ; ■? 

• ' ' -' " i . t ti 

. . . • ' * • . ' m » i !•, * 

Son excellence le ministre de l'intérieur s'occupe dei 
moyens de faire reprendre les travaux de l'Arc de 
Triomphe de l'Étoile : nous verrons donc terminer ce 
beau monument qui était destiné à rappeler le souvenir 
de nos victoires, et qui peut servir à fixer l'époque 
heureuse de l'établissement de la charte , et prendre le 
nom de Porte Bourbon. " >,; 4 / ( ' A 

— On a replacé l'inscription de la fontaine de la 
Halle-aux-Blés de Taris, située au pied de là colonne 
dite l'observatoire de Catherine de Mèdicis. 

— Les travaux de la salle deFOdéon touchent à leur 
Un. L'ouverture de ce théâtre doit avoir lieu , dit-on 
le i #r septembre prochain. 
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Un ouvrier serrurier qui y travaillait s'est tué ea 
tombant de son échafaud. La chambre des pairs s'est 
empressée de venir au secours de la veuve. 

— On a posé des bornes- fontaines vis-à-vis les petits 
théâtres du boulevard du Temple. C'est la suite des dis- 
positions arrêtées ^depuis long-temps par son excellence 
le ministre de l'intérieur et M, le préfet de police, pour 
paralyser le plus possible les effets terribles des incendies 
qui pourraient se manifester dans les salles de spectacles, 

— Son excellenoe a donne une table de marbre bleu 
turquin pour l'utile et belle pharmacie établie à Paris , 
ep faveur des pauvres, par M. l'Abbé de la Calprade. 

— Les fondations du piédestal de la statue de Louis XIII, 
sont déjà au niveau du sol sur la Place Royale. 

— On travaille à restaurer la façade du temple des 
protestants, rue Saint Antoine. Le perron va être re- 
construit à neuf. 

— Le tombeau de Masscna est tout-à-fait terminé : en- 
vient de placer sur la face orientale cette inscription qui 
suffit à la tombe d'un héros : 

Masséna , mort le 4 avril 1817. 

— On assure que plusieurs nouveaux théâtres vont 
s'ouvrir à Paris. Au nombre de ces établissements futurs, 
on parle avec surprise d'un théâtre anglais qui occu- 
perait la salle Monthabor, et où Ton ne représenterait 
que des pièces traduites de l'anglais, ou des tragédies de 
Schakespear, et autres de ce genre dans leur idiome na- 
turel. Nous aimons à croire que le gouvernement exami- 
nera avant de donner une permission aussi anti- 
nationale qui finirait par ruiner les spectacles de la 
capitale, par l'attrait delà nouveauté toujours si facilement 
accueillie à Paris. 
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— Quant aux autres nouveaux théâtres, l'un serait 

placé, dit-on, ?ur le boulevard du Temple qui, comme 
on sait, manque de ce genre d 1 amusement. Son réper- 
toire se composerait de pantomimes féeries. Un autre 
enfin s'élèverait auprès du Luxembourg sur les ruines- 
de lïobmeau. Les pièces que l'on y représenterait 
Beraient , il est vrai, de nature à ne pas rivaliser pour le 
goût avec celles du second théAtre français, qui n'en 
sérail pa.5 moins réduit à se nourrir, la plupirtdu temps, 
du trop plein de aon heureux vassal. Nous reviendrons 
plus tard et plus au* long sur cet objet qui mérite 
attention. 

— On sait que douze statues colossales en marbre re- 
présentant l'abbé Suger, Sully, le cardinal de Richelieu, 
Colberl, SuflVen, Tourville, Duquesne, Duguay-Trouiu, 
Duguesdin , Bayard, Turenne et le grand Tondé , 
doivent décorer le pont Louis XVI. Ces figures 
avancent avec rapidité vers leur terme; quatre trophées 
également en marbre , l'un militaire , l'autre de marine, 
le troisième d'arts et le quatrième d'agriculture et com- 
merce, complètent ce système de décoration. L'exécu- 
tion de ces trophées vient d'être confiée par le minis- 
tère de l'intérieur à MM. Gérard, Calderari, Petitot 
fils et R oeh giH M, dont les tr.iv-.ux dans ce genre d'or- 
nemcnl sont connus et apprécies. 

— M. Augustin est nomme' premier peintre de la 

chambre et du cabinei du Roi. 

— M. Vinit , ancien secrétaire deVex-conservafoire 
de musioue , est nommé agent-adjoint de l'école des 

beaux-ails de Paris. 
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NOUVELLES 

DES DÉPARTEMENTS, 

RELATIVES AUX ARTS. 

... • 

| > • ■ r 

Une Halle aux Blés va être construite à Montreuil* 
■ar-Mer (Pas-de-Calais). 

— feon excellence le ministre de l'intérieur a autorisé 
l'achèvement du temple des protestantsde Saint* Laurent 

m 

d'Algouze, dans le département du Gard. 

— Son excellence a accordé le marbre nécessaire pour 
l'exécution du monument de Kléber , à Strasbourg. 

— Le projet d'élever une statue à Louis XVI, sur la 
place de ce nom a Montpellier , dont nous avons parlé 
dans notre 3 1* numéro, p. 124, a été adopté par le 
gouvernement. Les principaux fonds seront faits par le 
«onscil-général, et par le conseil municipal. Le ministre 
de l'intérieur a accordé le bloc de marbre, et une somme 
tde 6000 fr. sur les crédits généraux de son département. 
On va maintenant s'occuper du choix de l'artiste. 

— Un monument va être élevé entre Ploërmel et 
Josselin (Morbihan), dans le lieu où, le 27 mars i35r, 
ee donna la mémorable bataille de trente Bretons contre 
trente Anglais qui furent vaincus. Ce monument, voté par 
le conseil-général du département , et approuvé par le 
ministère de l'intérieur, sera construit en granit bleu. 
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Il formera un obélisque de quarante-six pieds de hauteur, 
placé sur le bord de la route de Paris à Lorient, au 
centre d'une étoile plantée d'arbres. Les travaux 
s'exécutent sous la direction de M. Piou, ingénieur en 
cîicf des ponts et chaussées. La première pierre a dû être 
posée solennellement par M. le préfet du Morbihan , 
le 8 de ce mois, anniversaire de la rentrëe du roi dans 
sa capitale. 

— Le ministre de l'intérieur fait fouiller <?ans ce mo- 
ment les montagnes des Pyrénées , pour découvrir des 
carrières de marbre qui fourniraient des blocs d'une 
nature et d'une dimension convenables à des statues , 
afin de nous délivrer du tribut que la France paye de es 
côté à l'Italie 

— Son excellence a retenu une action dans l'entreprise 
des fouilles du Tibre à Rome. 

- 

— Par ordre du roi, cinquante tableaux des magasins 
du Louvre viennent d'être envoyés aux .musées de 
Bordeaux, Lyon/ Rouen, Nantes, Rennes, Caen , 

« • Angers , Tours et Lille , ainsi qu'à plusieurs églises des 
départements. 

— Un monument va s'élever dans l'église de Sainte 
Florent (Maine-et-Loire), à la mémoire da marquis . 
de Bonchamp, l'un des généraux des armées royales do 
l'Ouest , qui , blessé à mort dans un combat où ses soir 
dats ctaieut restés vainqueurs, exigea cependant, comme 
grâce dernière, que 5ooo républicains, faits prisonniers le 
même jour , fussent renvoyés sains etsaufs. Le tombeau 
sera en marbre noir j la figure du général en marbre 
blanc et couchée. C'est M. David jeune, sculpteur , an* 
cien pensionnaire du roi à l'école de Rome, et né dans 
Je département de Maine et-Loirc , qui est chargé dt 

w 
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l'exécution de ce monument. Le ministre de l'intérieur 
a promis de donner le marbre blanc nécessaire pour la 
ligure ; le marbre noir sera tiré des carrières du pays» 

— M. l'Evêque de Mets a commandé à M. Lair, jeune, 
peintre de Paris , pour l'église cathédrale de son dic- 
cèse, seize tableaux dont deux seront exposés au prochain 
salon. 

— Dernièrement un ouvrier fouillant un champ entre 
Lundi et Ma rsil largues, (Hérault), a trouvé à peu-près 
un million de monnaies anciennes d'or et d'argent. Les 
pièces d'argent paraissent appartenir à l'époque deBai- 
mond V, dit le Vieux, comte de Toulouse. On lit d'un 
.côté : -j-R : COMES : PALATII avec une croix ducale 
dans le champ de la médaille. De l'autre r.o té -f-DVX. 
MARCHIO. PV, avecune étoile sur un croissant ou 
demi-lune, qui étaient sans doute les armes du comte. 

L'événement qui semblerait avoir donné lieu à en- 
fouir ces pièces de monnaie paraît être la croisade 
contre les Albigeois vers 121 5, ou la bataille de Muret 
gagnée sur eux et sur le roi d'Argon. . . 

Quant aux pièces d'or , ce sont des monnaies 
arabes dont l'on pourrait peut-être attribuer l'introduc- 
tion en France, à l'irruption des Sarrasins qui poussèrent 
leurs conquêtes jusqu'en Provence. Nous attendons là 
dessus l'opinion de l'académie des inscriptions à laquelle 
ces médailles ont été envoyées. 

— MM. Jgnon et Gibault, sont désignés pour s'oc- 
cuper de la recherche des antiquités, le i rr dans le dé- 
partement de la Lozère, et le second dans celui de la Vienne. 

— » M. Flaugergues, savant astronome, et juge de paix 
à Viviers , est chargé de la même commission dans le 
département de l'Ardèche. 



> 
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— M. le préfet du Gers Ta confie'e pour son départe- 
ment à M. Sentetz fils , bibliothécaire et conservateur 
des monuments de la ville d Auch. 

— M. Alexandre Dumeges, de Toulouse, auteur do 
plusieurs ouvrages estimés, relatifs à l'archéologie du 
midi, est nommé inspecteur des antiquités de la Haute- 
Garonne. 

— La même mission est confiée, dans le département 
de l'Hérault, à M« Sicard, et à M. Saint-Amand dans * 
celui de Lol-et-Garonno. 

»— Messieurs les Préfets s'empressent partout de faire 
recueillir les documents demandés par la circulaire du 
ministre de l'intérieur, en date du 8 avril dernier, et 
chargent de cet important travail des personnes du 
mérite le plus distingue. Nous rendrons compte des ré- 
sultats de cette mesure générale, si long-temps sollicitée, 
. tX si utile ô l'archéologie. 

— M. Moyne est nomme* conservateur et directeur du 
cabinet de physique de Libourne. 

— M. Hageau , inspecteur divisionnaire des ponts et 
«haussées, vient de publier un ouvrage important sur la» 
canal de la Meuse au Rhin. S. Ex. le Ministre de l'Inte*- 
tieur a décidé qu'il en serait pris un certain nombre 
d'exemplaires pour les bibliothèques publique» des dé- 
partements. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES, 
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RELATIVES AUX ARTS. 
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i . « 

ROYAUME DE NAPLïl. 

Lé roî de Naplea a nommé correspondante dé l'aca- 
démie d'archéologie d'Herculenum, MM. Quatremère-de- 
Quincy , Goaselin , Toclson , membres de l'institut de 
France , et M. Coraï , l'un des traducteurs de Strabon. 

ITALIE. 

Le 26 mal dernier on a ressenti dans la ville de Cor- 
neto une forte secousse de tremblement de terre. La 
fameuse Coupole, dite Caslello-, renommée parai haute 
antiquité' , a été renversée. L'église des Mineurs , dont 
cette coupole faisait partie) est dans un tel état de ruine 
qu'elle ne pourra plus servir au culte divin. 

• * • 

ROYAUME DES PAYS-RAS. 

Architecture. 

> 

* 

L'amour du beau se répand partout avec celui de la 
liberté j tant il est vrai que les nobles et grandes idées , 
en toutes choses , ont entr'elles une connexion parfaite. 
La ville de Bruxelles , la plus importante du Brabant , 
n'avait, pour sa nombreuse population, que la pro- 
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menade du parc , qui n'est autre chose qu'un beau jar- 
din de riche particulier. Ses boulevards étaient extrê- 
mement étroits et mal entretenus ; on vient de les élargir , 
et d'y tracer de belles et larges avenues. Sa salle de 
epeciacle était mesquine et pauvre j on vient d'y en 
construire une , qui jeiut à la magnificence convenable 
à ces sortes d'établissements , l'étendue qui leur est né- 
cessaire ; elle est aussi vaste que notre salle d'Opéra. 
C'est l'ouvrage de M. Daraème , un des plus habiles ar- 
chitectes de l'école française. Pour éviter la perte des 
places , qui résulte , pour les spectateurs , d'une co- 
lonnade de toute hauteur, cet artiste a jugé conve- 
nable d'établir les trois ordres l'un sur l'autre, et de faire 
régner à chaque étage une colonnade particulière, dont 
les loges feront les entre-colonnements. Par ce moyen, 
la salle paraît plus vaste , la grosseur des colonnes ne 
diminue point la taille des spectateurs , et. l'on voit par- 
faitement la scène de tous les points oii l'on se trouve 
placé. Les lois de l'acoustique étant d'ailleurs parfaite- 
ment observées , grâce au talent de M. Damème , la ville 
de Bruxelles possède maintenant une des plus belles salles 
de spectacles qui soient en Europe. Cette salle est aussi 
décorée avec un goiit parfait et une grande richesse. 
On y a représenté les grands poètes dramatiques, tant 
étrangers que de la France, ainsi que les grands musi- 
ciens ; on a donné la première place à Grétry ; il était 
Brabançon , et je ne sais si l'on peut blâmer la préémi- 
nence qu'il accordent à leur compatriote, quand même 
elle ne ierait pas aussi juste qu'ils peuvent le penser. 

G. ii 



■ 
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♦ 

NOUVELLES 

■ 

RELATIVES AUX SCIENCES 
ET AUX LETTRES. 



S. Ex. le Ministre de l'Intérieur a souscrit pour ua 
assez grand nombre d'exemplaires du mémoire sur la 
philosophie de l'école d' Alexandrie , récemment cou- 
ronné par l'académie royale des inscriptions , et dont 
l'auteur est M. Matter, professeur d'histoire au collège 
royal de Strasbourg. 

— M. le docteur Lobstein , connu par ses belles pré- 
parations anatomiques , vient d'obtenir la chaire d'aoa- 
tomie-palhologique , nouvellement établie à la Faculté 
de médecine de Strasbourg. Il est aussi nommé directeur 
du musée de la même Faculté. 

— M. Pariset, médecin de l'hospice de Bicêtre , a 
fait, et continue sur les épilepiiques , une série d'expé- 
riences fort importantes. Elles consistent à appliquer aux 
malades, sur le sommet de la tête , un fer chauffé à blanc, 
de la largeur d'un petit écu. Le résultat a été de diminuer 
le nombre des accès à tel point, qu'un épileptique qui 
en avait deux cents par mois , n'en a plus que vingt. Ces 
expériences n'ont été , et ne sont jamais faites , que du 
consentement et sur la demande me du malade. 
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— La Gazette de Santé , rédigée pendant long-temps 
par feu le docteur Monlègre , qu'une mort prématurée 
a enlevé aux scienefee et à l'amitié, a maintenant pour 
propriétaire-rédacteur, M. le docteur PiMien. 

— Les prix que décernera la société royale et centrale 
d'agriculture, en 1820 , sont en très-grand nombre , et 
consisient en médailles d'or et d'argent , en gerbes et 
houlettes d'argent, et en lliyrses d'or et d'argent. 

— M. le duc de Broglie et M. le baron de Staël pré- 
parent ufle édition complète des OEuvres de madame 
de Staël. Cette édition, qui comprendra plusieurs frag- 
ments inédits , sera , dit-on , précédée en outre d'une 
préface fort remarquable qu'on attribue à Mad. Necker 
de Saussure. 

— Sur le rapport de M. Villemain, maître des requêtes, 
chef de la division li'tèraire du ministère de l'intérieur, 
et professeur d'éloquence à la Faculté* des lettres de Paris, 
M. Cousin, professeur-suppléant de philosophie à la mime 
faculté , a été chargé par S. Ex. M. le comte Decazes , 
de la publication de manuscrits inédits c|e Proclua , 
qui existent a la bibliothèque du roi, et qui sont, dit-on» 
fort importants pour l'histoire de la philosophie ancienne. 

— Par décision du 24 avril dernier, le ministre de 
l'intérieur a autorisé la formation d'une société d'ému- 
lation à Brest. 

— M. Delacroix a publié, sur le département cjte 
Drôme, un essai statistique , dont il a été fait un rapport 
favorable à la dernière séance publique de l'académie 
royale des sciences. Sur le compte avantageux qui lui a 
été rendu de cet ouvrage , le ministre de l'intérieur a 
ordonné qu'il serait envoyé dans Us principales bibUç* 
thèquea du royaume* 
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ANNONCES. 



Nous nous empressons d'annoncer à nos lecteurs, que 

les annales de l'architecture, des beaux-arts, des arts méca- 
niques et de l'industrie despeupîes, qui, depuis quinze ans, 
dormaient d'un sommeil profond, viennent enfin de 
sortir de cette longue le'thargie, et d'annoncer leurs 
réveil par un prospectus de huit pages. 

On y verra que les rédacteurs de cet ouvrage se li- 
vreront à la noble occupation d'appeler t attention sur tout 
ce que peut enfanter Yindustrie humaine ,et d'offrir aux 
regards et à V examen ce qui caractérise l'arcliitecture, les arts 
d'imitation, et cette partie non moins précieuse, les arts 
mécaniques et industriels où, Vhomme, en exerçant son ima- 
gination, met tout en œuvre pour capter les suffrages de ses 
concitoyens en se rendant utils à sa patrie : si une phrase 
aussi claire, aussi harmonieuse, aussi correcte, nesuffit pas 
pour faire connaître l'intention de MM. les re'dacteurs, 
ils vous diront plus bas que l'entreprise qu'ils con- 
tinuent , probablement sous le même directeur qu'au- 
trefois , M. Camille s le. Sars, est spécialement consacrée 
aux arts , et que leur plan ne leur a jamais paru au-dessus 
de leurs moyens. Ils vous apprendront que l'on doit ac- 
cueillir avec faveur ceux qui se dévouent à propager les 
grands principes de la belle architecture qui élève Vdme en 
occupant les bras. Que les arts d'imitation tiendront dans 
Ces annales un rang distingué comme arts libéraux, et non 
autrement; que les arts mécaniques si recherchés y auront 
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mus si une place remarquable. Si vous en doutez > ils voui 
répéteront plus loin que là sculpture, la peinture ,la 'gravure , 
cette partie des beaux arts sera examinée par eux avec soin} 
que l' architecture forme, la partie fondamentalé de leur 
cadre ainsi que Y art de bâtir, comme si l'art de bâtir ne 
faisait pas partie de l'architecture;^ les arts mécaniques 
ne peuvent manquer d'entrer dans leur plan : après tant 
d'assertions, si leur intention ne vous paraît pas encore 
clairement expliquée, poursuivez la lecture de leur pros- 
pectus, si vous en avez le courage. Vous y verrez encore 
que les arts et métiers fourniront un article qui ne sera pas 
le moins intéressant de leur feuille et qu'au sujet des modes, 
dont Y art du dessin fait les premiers frais, et ajoute le plus 
au brillant de nos ameubkments , à ces belles décorations 
qu enfantent le luxe et le superflu de la richesse , ( pour- 
quoi pas le superflu de la pauvreté' dont leur style est 
l'image ?) ces messieurs diront comment l'homme ingé- 
nieux, étudiant tant de formes variées, peut tirer parti du 
dessin pour des ouvrages utiles. 

Si tout cela ne vous parait ni clair., ni satisfaisant , es 
n'est pas la faute de ces messieurs , ils se sont assez ré- 
pétés pour être intelligibles ; mais ils se réservent de 
donner de nouvelles explications à ceux qui en désireront, 
par l'organe de leur ancien directeur qui tient ses bu*» 
reaux,rue Neuve-de-Seine, n° 79. 

Il devait paraître une livraison de cet ouvrage dans la 
première huitaine de juillet, et les livraisons ne devaient 
pas être moindres de quatre par mois , comme si moindre 
était un adjectif de quantité. Jusqu'à présent nous n'avons 
encore vu que le prospectus: nous pensons que, d'après 
les observations de quelques amis prudents, MM. les 
rédacteurs prendront quelques leçons de grammaire et 
de logique avant de faire paraître leur premier numéro. 
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EXPOSITION 

Des Produits de V Industrie française. 

Cette Exposition qui doit avoir lieu le i3 août 
prochain , fera , sans doute , époque dans les fastes 
de l'industrie française. C'est une mesure grande et 
noble que celle qui procure aux hommes industrieux 
d'une nombreuse nation , les moyens de mettre sous 
les yeux du Gouvernement , d'exposer aux regards 
de leurs concitoyens, et pour ainsi dire des habitans de 
l'Europe entière, et les nouveaux procédés qu'ils ont 
imaginés , et les perfections qu'ils ont ajoutées aux 
anciens, et les résultats qu'ils ont obtenus dè ces pro- 
cédés ou de ces perfections. C'est jeter au milieu 
d'une nation naturellement industrieuse , active et 
spirituelle , le feu sacré de 1 émulation , c'est animer 
le génie de toute l'ardeur qui nait de l'amour de la 
gloire. Les Jeux olympiques n'avaient rien ni de 
plus grand , ni de plus majestueux, et ils étaient 
bien loin d'avoir un but aussi véritablement utile. 
Ici il ne s'agit pas , pour les concurrents , du vain 
honneur d'une couronne remportée à la course , à 
la lutte ; il s'agit d'une considération d'une toute 
autre importance, de la considération due à ceux 
qui enrichissent de leurs découvertes le domaine de 
la science et l'empire des arts , procurent au génie 
de nouvelles ressources, à l'homme de nouvelles 
forces , à la société des jouissances inconnues , et 
sont à la fois les bienfaiteurs de leur patrie et de 
l'humanité. 

Ce n'est point à M. Decaze qu'on doit la premièi e 
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idée d'appeler dans un concours national tous les 
hommes industrieux de la France , comme la Grèce 
y appelait autrefois tous les hommes habiles à la 
course , exercés au pugilat , et à tous les jeux qui 
développent les forces physiques, des divers élatê 
dont se composait cette antique et belle patrie des 
sciences et des arts. 

C'est sous le consulat que celte belle pensée fut 
mise en exécution par le citoyen Chaptal , alors 
ministre de l'intérieur. Pour la première fois , une 
nation immense, vit réunir sur un seul point dans le 
sein de sa Capitale , toutes les productions du génie 
de ses citoyens , et cette magnifique exposition 
des fruits de l'industrie sous les yeux du Gouver- 
nement , sous les yeux d'une population nom- 
breuse , sous les yeux des hommes habiles , attirés 
de toutes les parties de la France, par la nouveauté 
et la grandeur du spectacle , en donnant à chacun 
une idée des ressources de tous , devint un sujet 
d'émulation , non-seulement entre les particuliers , 
.mais encore entre les départemens , dont aucun ne 
voulut se laisser surpasser par d'autres. L'industrie 
en prit un tel accroissement que dès la seconde expo- 
sition qui lut aussi la dernière, on put aisément s'aper- 
cevoir que bientôt nos manufactures et nos arts 
chimiques et mécaniques , seraient portés à un point 
de perfection qui ferait le désespoir de nos rivaux. 

Mais Bonaparte n aimait de l'industrie que ce qui 
pouvait servir son ambition, et des beaux-arts que 
ce qui pouvait flatter son orgueil. 

Comme tous les despotes , il consentait à les pro- 
téger , pour qu'ils servissent à sa grandeur ; mais il 
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ne voulait pas leur donner cette impulsion qui- 
naît de l'émulation et de l'esprit public qui , dé- 
veloppant toutes les facultés des particuliers , dou* 
blent les ressources de la nation indépendamment de 
la volonté de celui qui la gouverne. 11 lui fallait des 
artistes pour peindre ses victoires , des hommes ha- 
biles pour rivaliser l'industrie de l'Angleterre; mais 
ces artistes , ces hommes industrieux, devaient être 
ses créatures. L'institution imaginée par M. Chaplal 
les aurait produits malgré lui ; il la détruisit et rem- 
plaça , par des primes ou d'autres encouragemens de 
son invention , le ressort mille fois plus puissant et 
plus durable de l'émulation qui devait en naître. Per- 
sonne ne sentait mieux que Bonaparte les avantages des 
ins ti tu tions 1 ibéral es , il les saisissai t av idemen t comme 
par instinct , mais il les repoussait par réflexion. 
Il voyait trop bien que ce qu'elles avaient de pouvoir 
était favorable au développement de l'esprit public, 
et conséquemment contraire aux entreprises du des- 
potisme. La première exposition eut lieu au Louvre , 
la seconde sur l'esplanade des Invalides. On y vit 
paraître , surtout à la dernière , des productions 
telles que notre industrie elle-même s'étonna de ses 
propres richesses. La mécanique y montra des ou- 
vrages de la plus grande utilité , etoù l'imagination 
avait déployé toutes ses ressources , et les mathéma- 
tiques mis toute leur précision. On y vit des tissus 
étonnants par leur finesse , admirables par leur con- 
texture , par la richesse et l'éclat de leurs couleurs , 
aussi-bien que par la beauté de leur dessin, et qui 
laissaient bien loin derrière eux tout ce que nos 
rivaux avaient produit de plus précieux dans ce genre» 
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L'art de Vulcainy fit voir , entre autres productions, 
des armes d'une richesse, d'une solidité , d'une 
trempe ou d'une justesse telles que nos manufactures 
sont encore en possession d'en fournir à toute l'Eu- 
rope. Sèvres y étala ses vases magnifiques où l'art du 
peintre, joint à celui du chimiste, met ses chefs- 
d'œuvre à l'abri des injures de l'air et des efforts du 
temps. Les fondeurs et les doreurs en bronze y 
montrèrent sous toutes les dimensions et des sujets 
v antiques, et des sujets modernes copiés avec une 
admirable exactitude. Le génie des arts se joignant 
à l'industrie manuelle , y présenta, des meubles 
de l'usage le plus ordinaire , d'une forme commode 
et faite pour plaire aux yeux , fpar la précision et 
l'élégance des contours* Enfin , M. Didot y produisit 
des chefs-d'œuvre de typographie , enrichis par ceux 
de la gravure et du dessin. 

A l'aspect de tant de richesses , de tant de pro- 
ductions d'une active intelligence, on eût cru que la 
France avait passé des siècles dans la paix et la 
prospérité , et cependant elle sortait des agitations 
de la plus terrible anarchie, et passait dans les 
liens du despotisme. Mais l'amour de la liberté , la 
destruction des anciens privilèges avaient développé 
partout le génie des sciences et des arts , et l'industrie 
avait mis à profit les découvertes du génie. 

Quand une forte impulsion a été donnée à une 
grande nation , les entraves du despotisme peuvent 
bien ralentir sa marche , mais elles n'ont ni le 
pouvoir de la faire 'rétrograder , ni même celui de , 
1 arrêter. Aussi , au milieu d'une longue guerre , 
durant nos succès , comme durant nos revers , nos 
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fabriques et nos manufactures n'ont pas cessé de 
faire des progrès ; d'habiles ouvriers sans occupation 
ont employé leurs loisirs à composer de nouveaux 
mécanismes. La privation du sucre et de l'indigo 
nous a fait rechercher, et nous avons trouvé chez 
nous , les matières premières de[ces deux précieuses 
substances. Enfin notre industrie , depuis vingt ans , 
a fait un grand nombre de conquêtes que les étrangers 
nous envient ou nous empruntent. Le spectacle que 
présentera cette année l'exposition de ses produits 
sera donc du plus haut intérêt, pour tout citoyen 
vraiment patriote , et Ton doit rendre grâce au 
nouveau ministre de l'intérieur , dont le zélé éclairé 
ayant apprécié une institution qui avait produit 
d'heureux effets , la remet en vigueur dans un mo- 
ment où une paix durable , promet au commerce et à 
l'industrie de nouveaux développemens. 

Nous ferons tous nos efforts pour tenir nos lec- 
teurs au courant des détails de cette exposition à 
laquelle , sans doute , tous nos fabricants s'em- 
presseront de concourir. M. 

' . 
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BEAUX-ARTS. 

* 

* » .- _ ■ 

Peinture. Concours pour les prix de 1819. 

• 

Le sujet de ce concours est un des plus inté- 
ressants que puisse offrir l'histoire du peuple de la 
Grèce , le plus distingué par son génie , par sa 
Valeur , et par la sagesse de ses lois , et cependant 
le plus ingrat envers les citoyens dont' il avait reçu 
d'éclatants services. 

Autant par son génie que par son audace et 
son courage , non - seulement Thémistocle avait 
délivré sa patrie du joug dont la menaçait Xercès à 
la tête d'une armée innombrable et d'une flotte 
qui couvrait la mer , mais encore il avait assuré à 
la ville d'Athènes , une grande supériorité sur les 
autres 'états dé la Grèce , en la forçant , pour 
ainsi dire , de se faire une marine de l'argent 
qu'on retirait des mines , et qui , avant lui , se 
distribuait au peuple. Des services aussi éminents 
ne le mirent point à l'abri de l'envie, au contraire 
ils lui attirèrent la haine du peuple , et les persé- 
cutions des grands. Enfin , Ci mon , son rival , le 
fit bannir. Ainsi l'on vit le sauveur de la Grèce , 
le second fondateur d'Athènes , errant de ville en 
ville , cherchant partout un asyle que partout on 
lui refusait, et fuyant envain les traits de ses ennemis 
qui venaient l'atteindre jusque dans les refuges les 
plus obscurs, 

f 
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Après avoir passé d'Argos à Corfou , de Corfou 
en Épire , Théniiscocle ne trouvant nulle part sûreté 
ni repos , résolût de se réfugier chez Admette , roi 
des Molosses. Il devait tout redouter de ce prince 
barbare, dont il avait fait rejeter une demande par 
les Athéniens, dans le temps où son génie , ses vertus 
et le choix du peuple lui donnaient sur eux une 
grande autorité : cependant il résolût de se confier 
à lui. En la calamité de ïexil où il se trouvait , il 
estima Que la malveillance j à enveillie de ce monarque , 
était moins à craindre pour lui que la haine et ï envie 
toute fraîche de ses citoyens , et , à cette cause , il 
alla se rendre à sa merci , et se faire suppliant £ Ad- 
mette y en une manière toute nouvelle et toute diffé- 
rente de V ordinaire ; car il prit entre ses bras le fils 
du Roi , qui était encore petit enfant , et s 1 alla jeter 
à genoux , joignant F autel domestique , pour ce que 
les Mossoliens tiennent cette façon de supplier pour la 
plus auguste , et celle quon n'oseraà éconduire ni 
refuser : et disent aucuns que ce fut Phthia même , 
la femme du Boi , qui ïadvisa de cette coutume du 
pays et qu outre ce lui mena son fils près dudit autel ; 
les autres disent que ce fut admette lui-même qui , 
pour avoir couleur de s y excuser envers ceux qui le 
lui demanderaient , sur l'obligation nécessaire de la 
religion , qui lui défendait de le rendre, lui disposa 
et enseigna cette pressante manière de supplier (\ J, 

Je rapporte tout ce morceau , parce que c'est le 
moment où Thémistocle / ayant le fils d'Ametle dans 
«es bras, supplie ce prince près de l'autel domestique, 

(1) Pluurque , vie de Thémistocle, traduction d'Ainyot. 
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qui est le sujet proposé pour le tableau du concours 
dont il s'agit. 

On voit par ce passage que les concurrents avaient 
à choisir entre deux suppositions bien différentes. 
La première est celle ou Tlièmistocle agirait d'après les 
conseils de la Reine ; la seconde est celle où il agirait 
d'après ceux du Roi même. Presque tous les concur- 
rents ont admis la première , parce qu'il leur im- 
portait de saisir cette occasion pour développer 
sur une belle figure de femme l'expression de la bien* 
viellance et de la générosité , et de faire contraster 
l'empressement qu elle met à accueillir et même à 
solliciter en faveur d'un héros malheureux, avec 
la répugnance que le Roi doit montrer à recevoir 
un homme qui l'a grandement désobligé. Autant 
qu'il est possible d'en juger , d'après un examen 
fait au milieu de la foule qui se presse dans un 
galetas étroit qui sert de salle d'exposition pour le 
concours , je crois que MM. les élèves ont en général 
tiré un excellent parti de cette situation ; enfin , 
j'ai remarqué que , sous le rapport de l'exécution , 
cette partie de l'art , qui parât t toujours la plus 
importante aux yeux de l'écolier et même aux yeux 
du maître , il n'y avait pas un seul des tableaux 
exposés qui ne méritât quelques éloges. Mais les 
concurrents ont - ils bien lu Plutarque , se sont- 
ils bien pénétrés du caractère de Thémistocle , ont- 
ils bien rendu tout ce que devait leur inspirer 
l'idée de de grand homme / naguère l'arbitre de 
sa patrie , l'arbitre de la Grèce entière , la terreur* 
des Persans y aujourd'hui venant mendier lin asyle 
chez un prince barbare ; un prince qu'il a, .irrite 
contre lui , et dont il doit redouter le ressentiment : 
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ontrils donné à la figure de ce héros , cette grandeur 
et cette noblesse dans l'humiliation , convenables à 
l'homme vertueux et fort qui ne craint pas d'im- 
plorer le secours de son ennemi , à l'homme qui plus 
tard ayant été engagé à porter les armes contre une 
patrie ingrate et qui le persécutait, préféra mourir . 
vertueux à la honte dé prolonger au milieu du luxe 
et du faste des cours une vie funeste à ses concitoyens. 
Ont-ils exprimé tout ce que cet homme , que je 
regarde comme le plus grand des Grecs , devait mon- 
trer de force et même d'élévation dans lacle de sup- 
plication. Presque tous ont misThémistocle à genoux, 
près d'un autel , tenant dans ses bras le fils d' Admette, 
ainsi que le prescrivait le programme , et même le 
récit de Plutarque : Ceux qui l'ont représenté au- 
trement ont eu tort , mais je n'en connais qu'un 
qui ait su conserver au héros un peu de son caractère, 
dans une action aussi humble ; c'est Fauteur du 
tableau qui occupait la troisième place en partant de la 
porte d'entrée. Voilà la seule composition où le vain- 
queur de Sala rai ne , quoiqu'à genoux et suppliant , 
m'ait partisans toute la grandeur qui convient à un 
nomaussi illustre , et à un caractère aussi imposant. 
Au reste, pressé de tout côté parla foule ,assourdi par 
le bavardage des observateurs, dont les uns trouvaient, 
un doigt trop long, les autres un pli trop sec , et 
dont aucun ne faisait attention à l'expression du 
principal personnage , je me suis retiré pénétré des 
idées que doit nécessairement faire naître dans les 
circonstances où nous sommes la situation d'un héros 
tel queThémistocle : encore medisai-je,ce héros banni, 
plus heureux alors qu'il ne le serait aujourd'hui , 
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trouva l-il une retraite , des honneurs , toutes îes 
commodités de la vie , à la cour de ces Roîs que 
nous traitons de barbares , auxquels il avait fait 
| éprouver les plus grands revers , auxquels il ne 

consentit jamais à prêter le secours de son bras 

• contre sa patrie et je pensai qu'un grand peintre 

tirerait de la vie de ce héros, le sujet d'une com- 
position à la fois sublime et intéressante. M;> « 



7) 



ARCHITECTURE. 



Nécessité d'un Jury d'examen pour exercer la 
profession d'Entrepreneur de bâti mens. 

Dans tous les temps, chez tous les peuples policés, 
ceux qui se sont destinés à des professions qui in- 
téressent la vie ou seulement la propriété des ci- 
toyens , ont été soumis à des examens rigoureux 
avant d'être autorisés à les exercer. 

C'est ainsi que les médecins , les chirurgiens, les 
avocats sont obligés de se livrer préalablement à de 
longues études, et de faire preuve de capacité avant 
de pouvoir se livrer , les uns au soin des malades, 
les autres à la défense de leurs concitoyens. 

C est ainsi que les notaires , les avoués , les huis- 
siers même , sont tenus de justifier du temps de 
leurs cléricaliuvs , et de subir des examens avant 
d'obtenir Fadmittatur de leur chambre. Enfin ren- 
seignement public ne peut pas être exercé sans deaf 
examens préalables. 

De pareilles précautions tournent au profit de la 



Digitized by Google 



( *99 ) 

société en général , et favorisent les progrès des 
sciences et des lumières. Une prévoyance aussi sage 
n'a été blâmée de personne, elle a reçu au contraire 
la sanction des temps et de la sagesse. 

Cependant une profession non moins importante, 
dont les résultats intéressent d'une manière directe 
et imminente la sûreté publique et la propriété 
des citoyens, est abandonnée au premier venu sans 
examen préalable, au moyen d'une simple patente; 
je veux parler de celle d'entrepreneur constructeur 
de bàtimens. Personne n'ignore combien la solidité 
des constructions intéresse non seulement les pro- 
priétaires, mais encore la vié dos citoyens. Plusieurs 
familles peuvent être ocra ->ées par l'écroulement d'une 
maison mal construite , et cet écroulement peut 
encore ruiner celui qui Ta fait bâtir. 

Comment se fail-il donc que Ton soit encore à 
former un jury composé d'architectes , et d'entre- 
preneurs connus par leurs talens et leur probité , 
chargé d'examiner ceux qui se destinent à Part de 

LA • . - f 

a tir. 

Des commissaires et inspecteurs-voyers exercent , 
dit-on, une surveillance aclive qui prévient les mal- 
façons , et la mauvaise qualité des matériaux ; mais 
ces agens eux-mêmes , ont-ils les connaissances re- 
quises ?.... sont-ils à l'abri des petites considéra- 
tions ? . . . . ont-ils prévu les accidens tant de fois 
signalés ? 

L'établissement du jury que nous provoquons , 
les préviendrait encore mieux que celle surveil- 
lance, qui peut, bien d'ailleurs ne pas être aussi ac- 
tive qu'on le prétend. 

■s \ 
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L'égalité des droits consacrés par la charte, ne se- 
raient pas blessés par une mesure aussi salutaire aux 
intérêts de tous, et à celui de lart. 

Les gens de bâti mens soumis à un examen, à l'ob- 
tention d'un certificat de capacité et de solvabilité , 
seraient plus considérés ; la garantie voulue par les 
lois ne serait plus un vain mot , on n'aurait plus à 
jçémir sur les abus et les dangers des mal-façons. 

Le propriétaire qui aime à bâtir solidement pour 
lui et ses enfants , serait à l'abri des erreurs où il est 
induit par des compagnons, qui courrent clandesti- 
nement au rabais les travaux des maîtres chez les- 
quels ils ont été dégrossis. 

L'ignorance et la cupidité seraient moins redou- 
tables qu'à présent , et sous le faux prétexte d'une 
prétendue économie , on ne verrait plus construire 
légèrement , en grande hâte , pour être appelé sou- 
vent à des réparations qu'un peu d'intelligence et de 
soin aurait prévenues. Enfin on ne construirait plus 
p*>ur réparer sans cesse , où pour vendre aussitôt , 
dans l'intention de tromper les acquéreurs. G...r. 



Le palais de Scaurus , ou description tïime maison 
romaine» Fragment d'un voyage à Rome sur la fin 
de la république , par Mèrovir , prince, des Suèves. 

L'auteur de ce fragment suppose que Mèrovir , 
prince des Suèves , fils d'Arioviste , et prisonnier de 
César , se trouve à Rome dans le temps que celui-ci 
commandait dans les Gaules, c'est-à-dire, lorsque le 
luxe des patriciens , la misère du peuple , la multi- 
tude des esclaves, la dépravation des moeurs, me- 
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naçaient la république d'une ruine prochaine ; il 
suppose de plus que ce jeune prince rend compte à 
son ami Ségimer, resté dans les Gaules , de ce qu'il 
a trouvé de remarquable, d'extraordinaire et d'in- 
téressant dans cette ville remplie des richesses du 
monde entier. 

Pour rendre son ouvrrge plus piquant et plus ins- 
tructif, Fauteur suppose encore que Mérovir déjà fa- 
milier avec la langue latine , parcourt le palais de 
Scaurus , accompagné de Chrisippe , . jeune artiste 
Grec , chez lequel il loge , et qui , lui même , est ar» 
chitecte de ce palais. Cela posé , l'auteur conduit 
ses personnages avant l'aurore, et par les rues étroites 
de Rome , chez ce patricien aussi fameux par ses 
fichesses et sa somptuosité que par son avarice : il en 
tire occasion de décrire l'intérieur de ce palais , ainsi 
que les différentes parties , et de tirer de Vitruve, et 
de divers auteurs , des notions très-précieuses sur 
l'architecture de ce temps-là : éparses ça et là , 
dans différents volumes , à la portée de peu de perjl 
sonnes , elles y étaient pour ainsi dire , ensevelies ; 
mais , réunis en un seul faisceau dans son ouvrage 
elles jetent un grand jour sur plusieurs questions re- 
latives à l'art , qui n'avaient pas encore été jusqu'à 
présent suffisamment éclaircies. 

On s'imagine bien qu'avec la latitude qu'il s'est 
donnée , l'auteur réunit dans la maison et les jardins 
de Scaurus , tout ce que le luxe et la prodigalité des 
Romains, secondés par 1 art des Grecs, avaient pu pro- - 
duire de magnifique , de grand , de riche et de vo- 
luptueux ; et l'on doit s'attendre à trouver ici la des- 
cription de ce que Rome pouvait alors contenir de 
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plus admirable ; c'est aussi ce qu'on y rencontre. 
Non-seulement l'auteur s'est livré à des recherches 
très-curieuses par rapport aux beaux-arts en général, 
mais il a tiré de Pline , de Suétone , de Tacite , de 
Columelle , d'Horace et de Juvénal , des traits pro- 
pies à caractériser les mœurs des Romains de ce 
temps-là : je serais fondé a dire que souvent peut-être 
il a pris trop à la lettre les exagérations de Pline , la 
mauvaise humeur de Juvénal , et les épigrammes de 
Martial ; mais il n'en resterait pas moins vrai que , 
de ces différens traits , il a composé un tableau du 
plus grand intérêt , et qui fait désirer la publication 
de l'ouvrage , dont le fragment , qui donne lieu à 
cet article , fait partie. Seulement je conseillerai à 
l'artiste qui s'est livré à ces recherches précieuses, 
de revoir son style avec soin , d'épurer sa diction , et 
de faire toujours parler ses personnages d'une ma- 
nière pins convenable à leurs caractères, qu'il ne l'a 
fait quelquefois dans ce fragment : comme lorsqu'il 
t fait dire a Mérovir : Chrysippe vous nous conduisez 
d enchantement en enchantement , et vous réalisez 
pour moi toutes ces fables don t ces vieilles gauloises 
amusent notre enfance. Ce langage n'est guère celui 
d'un Suève. 

Mais ces taches , peu nombreuses , sont faciles à 
effacer , et n'empêchent pas Fauteur d'avoir mérité 
la reconnaissance des littérateurs et des artistes, 
pour le fragment qu'il vient de publier, et qu'il 
dédie à M. Percier , son maître , ce qui désigne assex 
qu'il est architecte. G....r. 
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AQUEDUCS. 

Sûreté publique. 

■ 

Le huit du courant, quatorze ouvriers occupés au 
curage de l'égoût de Ceinture , sous la rue des Fossés 
du Temple, ont été surpris par les eaux d'une violente 
aversé qui , vers sept heures du matin a inondé tout 
Paris. Le sieur Bertrand habitant de ce quartier leur 
a jeté une corde , à l'aide de laquelle l'un d'eux est 
parvenu à se sauver : cet instrument de secours jeté 
une seconde fois, s'est malheureusement brisé au 
moment où un de ces malheureux le saisissait , et 
il a été entraîné par le torrent , ainsi que ceux de ses 
compagnons restés sous la voûte. Les accidents de ce 
genre dont les exemples ne sont que trop multipliés, 
à Paris, et qui se renou vêlent lors des orages subits 
ou des débâcles, ont pour cause la parcimonie et le 
peu de soin avec lequel on a construit la plupart des 
égoûts de cette ville : presque tt>i% ont été calculés 
avec une trop rigoureuse exactitude ; les eaux qui 
s'y rendent de dilTérens points , n y trouvent point 
un passage assez large , s y accumulent , et entraî- 
nent avec elles les malheureux ouvriers employés au 
curage. Nous nous sommes élevés fortement contre 
la désastreuse économie que l'on met dans ces sortes 
de constructions ( tome premier de ces annales , p. 
336 et 337 ) ; mais MM. les [ingénieurs des ponts-et- 
chaussées n'ont tenu aucun compté de ce que nous 
avons dit , et sans égard pour la sûreté de ces mal- 
heureux qui se destinent au triste mais utile emploi 
de les nétoyer , on continue à ne leur donner que 
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la largeur nécessaire au passage des eaux dans les 
crues moyennes. 

Chez les Romains c'étaient des esclaves que Ton 
condamnait à ces pénibles et dégoûtants travaux , 
cependant leurs vies n'étaient jamais exposées dans de 
vastes égoûls où des voitures chargées pouvaient cir- 
culer librement. La police dans Rome , veillait avec 
un soin extrême à la sûreté des hommes de quel- 
que rang et de quelque condition qu'ils fussent. La 
dépense n'était comptée pour rien quand il s'agissait 
de la durée , de la solidité , et de la grandeur des 
n) on u mens publics , et de les faire tels qu'en tout 
temps les hommes employés à les ériger ou à les ré- 
parer , pussent les parcourir sans danger. Il n'en est 
pas de même parmi nous, l'économie est tout, et la 
vie des malheureux n'est comptée pour rien. 11 existe 
encore en plusieurs endroits , et notamment sur les 
côtes africaines de la Méditérannée des restes très- 
bien conservés de vastes égoûts. On voit qu'on avait 
eu l'attention d'y pratiquer à des intervalles suffisam- 
ment raprochés , des fuites latérales qui consistaient 
en des estrades dont l'aire était élevé au niveau 
de Cintrados de la voûte. On montait par des 
marches à des reposoirs qui servaient de dépôt mo- 
m en tanné au déblai , et d'asile aux ouvriers en cas 
d'accident. Au dehors cette construction avait la 
forme d'un regard ouvert par le haut. Mais quand 
on prendrait le parti de l'exécuter chez nous, on y 
parviendrait difficilement , et on n'en tirerait qu'un 
faible secours contre les accidents , tant qu'on n'aura 
pas donné de plus grandes dimensions aux égoûts de 
la capitale. C'est à celte mesure que l'on doit d'abord 
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s attacher avant de s'occuper de ménager des asiles 
où les ouvriers seraient surpris par le torrent-, tant 
que les choses resteront dans l'état où elles sont. 

Mais avant tout il me semble que la police devrait 
ordonner que les ouvriers employés au curage des 
égoûts , fussent avertis de se retirer à l'approche des 
orages qu'il est toujoursjacile de prévoir. L'huma- 
nité prescrit impérieusement une pareille mesure eu 
attendant que l'intérêt public , mieux entendu , 
ait prescrit à ceux qui sont chargés de construire 
nos égo&is , de leur donner la grandeur nécessaire 
pour qu'en aucun temps les balayeurs n'y soient ex- 
posés à l'accident qui vient d'arriver à celui de la 
rue des Fossés du Temple. 

Ces observations sont trop importantes pour n'être 
pas senties par un ministre éclairé ; mais malheureu- 
sement il existe en France une corporation directrice 
dont on rie peut révoquer en doute les lumières , 
mais qui dominée par les principes d'une sordide éco- 
nomie , est sourde à toute remontrance , et s'empare 
de tous les travaux. Elle soumet au calcul le plus 
strict les monumens qui exigent le plus de grandeur 
et d'étendue dans leurs proportions, de majesté dans 
leur ensemble, et de solidité dans leurs parties : en 
les réduisant à des proportions trop étroites , elle les 
rend non seulement insuffisants pour le service aux- 
quels ils sont destinés , mais encore funestes à ceux 
qui -sont chargés de les soigner. G....r. 

99 
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CONSTRUCTIONS PUBLIQUES. 

Après avoir détruit la maison du sieur Yéry pour 
terminer la grille du côté de la rue de Rivoli , on 
voulait conserver un limonadier aux Tuileries, au- 
dessous de la terrasse des Feuillans. Un limonadier ne 
peut se passer de feu , niparconséquentde cheminée ; 
on était , à ce qu'il parait , fort embarrassé desavoir 
où placer cette cheminée. Le chef des travaux ima- 
gina de la faire passer par un des pilliers en pierre 
qui soutiennent la grille. Cette idée fut adoptée, et il 
en est résulté un effet fort singulier. Lepillier à travers 
lequel passe la fumée en a déjà pris la couleur noirâtre, 
qui sera pour l'hiver prochain la couleur à la mode 
pour les habits de nos petits maîtres. D ailleurs des 
bouffées de fumée qui s'échappent d'un vase placé 
au-dessus d'un pillier et destiné à recevoir des fleurs, 
produisent un coup-d œil charmant à la grille d'un 
jardin royal. Des personnes s'amassent souvent pour 
admirer ce bel effet sans en soupçonner la cause. 

De nos jours les conceptions sont heureuses , mais 
il semble qu'elles ne sont pas toujours réfléchies, 
car si un tuyau de fonte eut été placé dans l'intérieur 
de ce pillier , il n'aurait pas attiré par sa couleur 
noirâtre les regards du public , et n'amènerait pas 
bientôt une nouvelle dépense pour sa restauration. 
Voilà encore de l'économie à la mode ; on construit 
pour réparer souvent , on construit dans l'espérance 
de reconstruire encore ; tout cela est au mieux daus 
leJgBieilleur des mondes. G. . . .r. 
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ARCHEOLOGIE. 

DÉPARTEMENT PE L'ARDÈCHE. 

Archœologie sur l'ancienne Fille d'Alba-Helyiorum, 
maintenant village d'Aps. 

Viviers ( Ardéche ) , le i5 juillet 1819. 

A M. h Rédacteur des Annales. 

Monsieur , permettez-moi de vous adresser , du 
fond de nos montagnes, où votre journal est beau- 
coup mieux connu que les écrits politiques, quel- 
ques observations sur Tan tique origine du village 
d'Aps que j'habite pendant la belle saison. 

Si mes notes vous paraissent présenter quelqu'in- 
térêt . je vous serai obligé de les mettre à profit. 

Z. ïun de vos abonnés. 

ê 

Un attrait puissant, irrésistible, force l'homme 
à s'enfoncer dans l'obscurité des siècles , pour s'y 
initier aux mystères de la nature. Peu content d'avoir 
analysé les composés , le chimiste cherche à décom- 
poser les élémens , et à s'associer à l'œuvre de la 
création. Une curiosité inquiète porte l'astronome 
à la recherche d'un peuple perdu , chez lequel il 
veut trouver l'antique dépôt des connaissances hu- 
maines; de l'apparition d'une comète, il se plaît à 
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rétrograder jusque? à celle qui lança la terre dans 
l'espace, et à remonter vers celle qui doit l'anéantir. 
Le naturaliste interroge tantôt le haut rocher des 
Alpes , tantôt le plus petit Gallet du torrent ; il 
frappe ici une pierre pour lui arracher la coquille 
que la mer lui con6a ; là il ramasse un morceau 
de lave , et demande à ces brins de matière le secret 
des deux élémens ennemis , alliés jadis pour dévaster 
des campagnes aujourd'hui fertiles. L'antiquaire , 
bornant ses conquêtes , et laissant le monde comme 
il a été fait, étudie avec assiduité un monument, 
épie les moindres accidens d'un édifice, pour y 
trouver la date de l'existence d'un peuple, et 1 époque 
de sa civilisation ; voyez avec quelle précaution 
l'historien déroule un manuscrit antique, et avec . 
quelle lenteur il en obtient, lettre par lettre, un 
petit nombre de' faits nouveaux. Il n'est pas jusque» 
au généalogiste , qui, pour planter plus profondé- 
ment l'arbre qu'il veut faire fleurir, ne fouille avec 
patience un sol ingrat. 

Montesquieu persifle l'entousiaste qui raffole de 
la lampe d'Epictète , et du miroir de Virgile ; mais 
quand je le vois grimper les hauteurs du Pausilippe 
pour cueillir avec un trésaillement respectueux un 
brin du laurier qui ombrage le tombeau de ce grand 
poète , j'estime assez son goût pour penser qu'il 
eût troqué le plus précieux de ses bijoux contre le 
miroir du cigne de Mantoue. Le doux nom de 
patrie ajoute un nouveau charme à notre curiosité 
naturelle ; nous aimons à trouver le berceau de 
nos ayeux sous le sol qui le couvre , et à nous en- 
tretenir d eux , avec quelques débris , qui nous 
parlent de leur existence. 
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Du haut de ce préambule trop fastueux sans doute 
pour l'humble objet que je veux traiter, mais dont 
je nai pu maîtriser l'élan, je descendrai sur les 
collines habitées jadis par ceux que nous y avons 
remplacés ; je parlerai des Helviens et de leur ville 
capitale, dont on n'a connu la position, qu'après 
avoir erré Ion g- temps autour de ses ruines. 

Strabon dit que le pays des Helviens commence 
aux bords du Rhône , et César , qu'il finit aux Monts- 
Cévennes. Ce capitaine y assembla ses troupes lors- 
qu'il voulut aller combattre Vercingentorix. Les 
six pieds de neige qui couvraient ces montagnes 
n'arrêtèrent pas son intrépide courage ; il les fran- 
chit et courut vaincre. Ce général avait trouvé , 
lors de son premier voyage dans THelvie , un hôte , 
un ami le plus honnête-homme des Gaules , Palérius- 
Procillus. La facilité avec laquelle cethelvien parlait 
la langue celtique , et l'estime que César avait pour 
lui , l'avaient fait utilement employer dans les 
conférences et les négociations avec Arioviste. C'est 
daus le voisinage d'Albe que le rendez-vous de l'ar- 
mée romaine fut donné. Suivant une tradition assez 
probable, le mont Julian , à un demi-quart de lieue 
d'Albe, reçut son nom du passage de César. On 
rencontre un peu plus loin un domaine appelé 
Chantusas, qu'on traduit vulgairement par le mot 
latin Campus acici. Cette version est autorisée par 
l'exhumation récente d'une grande quantité de ca- 
davres méthodiquement rangés dans les champs 
d'alentour. Comme on n'aperçoit autour d'eux 
aucun fragment d armes antiques , l'ordre régulier 
de ce cimetière annonce plutôt la mortalité d'un 
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camp , que les débris d'un combat. À deux lieues 
plus loin, et toujours sur le passage de César, ou 
voit sur le bord oriental de l'Auzon , qui sépare la 
commune de Mirabel , de celle de Lussas , un Sa- 
ccllum formé de grandes pierrres longues de trois 
ou quatre pieds. L'entrée de ce monument dégradé , 
est un parallélogramme de sept pieds, s'arrondissant 
à son chevet en forme de sanctuaire. Aucune ins- 
cription n'a jusques ici fait connaître la destination 
de ce petit édifice romain couvert de ronces. 

La position et les limites de l'ancienne Helvie 
étaient trop bien marquées par le plus savant des 
géographes et par le premier des capitaines , pour 
que Paldo d'Albenas, Dupiuet et quelques autres 
érudits du seizième siècle, n'égarassent pas 1 opinion 
publique, en la promenant dans l'Albigeois, pour 
y trouver les Helviens. L'entière dissemblance du 
mot Helvie avec celui Yivarais, et la facilité de 
voir daus Albi .uue sorte de traduction littérale , 
causèrent leur erreur. Elle eût été facilement cor- 
rigée, s'ils eussent fait attention que la notice de 
l'empire sous Honorius place la ville d'Albe dans 
la Viennoise et celle d'Albi dans l'Aquitaine. Cette 
erreur dura jusqu'à ce que Scaliger , Dalechamp , 
Merula et Monlan l'eussent corrigée ; ils reconqui- 
rent l'Helvie sur les Albigeois, et la rendirent à ses 
vrais propriétaires. D'At>lancourt, les historiens du 
Languedoc et Manda j ors leur assurèrent à jamais 
cette conquête. 

Il ne restait plus qu'à placer dans le pays des 
Helviens la ville d'Albe nommée par Pline Alba- 
Helviorum , et par Ptolomée , Alba-Augusta-Hel- 
viorurn, Scaliger et Dalechamp n'ayant jamais jiar- 
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couru le Vivarais , se laissèrent à leur tour séduire 
parla facilité d'une traduction , et trouvant dans 
leurs lectures Aibenate et Albenatium ; ils pla- 
cèrent Albe à Aubenas. Cependant les chroniques 
parlaient de l'évêché d'Albe, et Aubenas n'eut ja- 
mais ni évêques , ni monumens qui attestassent son 
existence romaine. 

Papire-Masson s'éleva contre cette opinion et traita 
franchement d'ineptes ceux qui l'ayaient hazardée. 
Il tâtonna ensuite long-temps sur la position d'Albe, 
et s'en approcha , en disant que l'évêché de Viviers 
y était jadis placé ; que Sidoine Appollinaire con- 
naissait cette ville ; que l'évêché fut transféré à Vi- 
viers après la destruction de la capitale des llelviens t 
et qù Albe devait se trouver dans son voisinage et 
dans celui du Rhône. De tâtonnement en tâtonne- 
ment , il saisit enfin son objet , et prononça que 
le village d'Aps représentait la ville antique d'Albe. 

Adrien de Valois s'éleva contre celte opinion. 
L'humilité d'un village ne lui parut pas convenir 
à la majesté d'une ville romaine. Il replaça des- 
potiquement Albe à Viviers , et cette cité jouit 
précairement de la concession qu'une main aussi 
habile lui avait faite. 

D'AudifretetColombi refusèrent leur assentiment 
à cette décision ; il était réservé à Lancelot > membre 
de l'académie des inscriptions , de fixer toutes les 
incertitudes. Envoyé, par sa compaguie, à la re- 
cherche de quelques villes perdues, il assit irré- 
vocablement Albe tout auprès du village d'Aps, on 
l'y aurait d'abord trouvée, si son nom racourci , et 
son existence peu éclatante n'eussent pas égaré ceux 
qui la cherchaient à la lueur trompeuse des étynio- 
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logies. Que de disputes un seul voyage eût épargné ! 
de combien de dissertations celui de Lancelot nous 
a sauvés ! 

11 visita , en 1727, les ruines de la ville d'Albe , 
y trouva des débris de bâtimens antiques , des ves- 
tiges d acqueducs et de termes , des morceaux de 
mosaïque , des fragmens de colonnes et de frises , 
des médailles de toute grandeur, de tout métal 
et de tout âge. Il remarqua une statue de Mercure 
d'un très-bon goût , et copia les inscriptions qui se 
présentèrent à lui. Son mémoire est imprimé dans le 
quatrième volume de l'Histoire de l'Académie , dont 
il était membre. 

Le savant et modeste d'Anville / prévenu par la 
haute réputation de Valois, semble , dans sa notice 
des Gaules, s'excuser devant les mânes de cet érudit, 
d'adopter l'opinion de ^Lancelot , mais enûn il l'a- 
dopte, et Aps est Y Xlba-tîelviorum de Pline et la 
ville capitale des Helviens. 

Elle n'est séparée au midi , du lieu d'Aps , que 
par le torrent de Scoutai : du sommet du roc ba- 
saltique, sur lequel est assis le château du village , 
la vue erre au nord sur une petite plaine coupée 
par quelques monticules sous lesquels gît la ville 
romaine. Ils sont presque tous plantés en vignes ; 
» quelques arbres poussent péniblement leurs racines 
dans des ruines infertiles. Si l'on trouve au village 
quelques inscriptions plantées dans les murailles 
de diverses maisons , elles y ont été portées par les 
propriétaires du sol qui les recéîait. Sous cet aspect 
-flps ne peut être regardé que comme le Muséum 
d'Albe. 

Je ne copierai pas ici les inscriptions que Lancelot 
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a données. Il en est une cependant qui fixe l'atten- 
tion par l'importance du nom qu'elle contient ; 
c'est celle qui est vouée à Pinarius optatus. Elle 
rappelle la première famille de Rome , puisquau 
rapport de Virgile et de Denis d'Halicarnasse , 
Pinarius habitait sur le mont Aventin , lorsqu'Her» 
cule vint exterminer le brigand Cacus. Ce demi- 
dieu institua Pinarius et Politius , ses pontifes. 

Cette famille conserva long-temps à Rome une 
illustration conforme à son origine , et plusieurs 
de ses membres eurent les honneurs du consulat. 
L. Pinarius, neveu de César, hérita de la quatrième 
portion de ses biens, et un Pinarius, oncle de l'em- 
pereur Maxime , fut créé , par lui , Préfet du Pré- 
toire. Fa ut- il que dans cette série de romains il- 
lustres , Tacite ait dénoncé à la postérité un de ces 
lâches délateurs que Tibère lançait comme un trait 
sur ceux qu'il voulait perdre ? Pinarius Natta dé- 
nonça , et fit périr le vertueux Cremutius-Cordus , 
et nous devons à son infamie une des plus belles 
oraisons du premier des historiens. 

Le tendue d'Albe était fort grande, si l'on en 
juge par les monumens qu'on trouve au nord et 
au couchant, dans un rayon d'une demi-lieue. On 
a découvert, il y a quelques années, à celte dis- 
tance , tout auprès du grand chemin qui conduit 
de Villeneuve-de-Berg , à Auteil , un beau cippe fu- 
néraire qui contient l'inscription suivante : 

D. M. 

Tinciœ. tych«. 

Mulieri. optimae. 

Cœlia. casaelia.- 
Pos. 
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C'est du voisinage d'Aps qu'on a transporté dans 
la cour du château de Joviac, sur les bords du 
Rhône , une colonne milliaire de cinq pieds de 
hauteur, sur laquelle on lit cette inscription : 

Imp. C*s. 
T. œlio , badr. 
Àug. autonn. 
Pio. P. P. 
Trib. po. VII 
Coss. I1II. 

m. p. vin. 

Ce milliaire fixe la route romaine des bords du 
Rhône dans l'intérieur de l'Helvie, et il correspond 
avec ceux qui sont à Ruons et à S. -Germain , dis- 
tant d'une lieue de "Villeneuve-de-Berg. 

Un quartier du territoire d'Aps , baigné par le 
ruisseau de Scoutaï, a conservé* le nom de Palais. 
C'est dans ce quartier que l'on trouve particulière- 
ment des médailles, des plaques de marbre, quel- 
ques larres de bionze , des débris de tuiles , des 
clefs romaines, des morceaux de poterie, des lam- 
pes , des lacrimatoires , et jusqu'à des tas d'écaillés 
d'huîtres. Jé possède un beau fragment de la statue 
d'un sénateur , exhumé il y a dix ans. Ce fragment 
de deux pieds de haut , est de marbre blanc , un 
peu veiné de violet. La statue est brisée aux deux 
genoux ; le bras gauche qui était élevé manque , 
ainsi que la tète qui a été excavée dans le col et 
le sternum , avec un ciseau. Le sénateur à la main 
droite appuyée sur la hanche. Sa toge enveloppe 
une portion de son avant-bras, se replie et vient 
retomber sur son épaule ; il est vêtu d'une tunique 
anclée par une ceinture. 
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On découvrit au Palais , en 1 8o5 , une urne de 
pierre brute , renfermant une autre urne de verre 
à rebord vuide , dans laquelle circulait une liqueur 
rouge qui me paraît être le vin dont on lava les,, 
cendres qui y furent déposées. Cette liqueur a dû 
pénétrer par les fêlures de ce bord, et elles ont été 
bouchées par le glutten du vin, et lalkali des 
cendres. Cette urne contenait encore quelques os* 
semens à demi brûlés et une bague d'or qui n'avait 
pu appartenir qu a un enfant. Ce monument pré- 
cieux , par la fluidité qu'avait conservée la liqueur, 
après quatorze ou quinze siècles , est déposé au 
collège de Tournon. 

Pendant Tété de 1810, un propriétaire fouillant 
son champ, aperçut des cellules quarrées et ré- 
gulières , pavées d'une mosaïque grise. J'en ai vu 
les débris et je crois que ce local était occupé par 
des bains où l'eau était portée du village élevé de 
S. -Pons , voisin d'Asps, au moyen de tuyaux en 
plomb. On a trouvé dans çe dernier lieu un de ces 
tuyaux orné d'une inscription romaine et dirigé des 
bords d'un ruisseau vers la capitale de l'Helvie. 

Je possède une médaille dont Brotier fait men- 
tion dans ses notes sur son Appendix Trajani , et 
dont il parait aussi faire quelque cas ; c est celle 
qui éternise h^pieuse charité de Trajan envers les 
enfants de l'Italie , nommés dans les tables expli- 
quées par Muratori et Ghori , puelli alimentarii. 
Un des côtés porte la tête de Trajan. Sur le revers 
est une femme debout tenant une corne d'abon- 
dance dans sa main gauche et quelques fruits dans 
sa droite. Un enfant est à ses pieds, et au-dessous 
on lit : alim. ital. 
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Une fouille bien dirigée mettrait à découvert un 
théâtre dont j'ai reconnu les traces. Son enceinte , 
demi-circulaire, terminée dans sa partie basse par 
fdeux murs fort épais , atteint la sommité du mon- 
ticule sur lequel il est placé. Sur sa pente , à dis- 
tances égales et parallèles , descendent des murs 
moins élevés et recouverts en partie par de la terre. 
Leur pose indique les gradins sur lesquels les spec- 
tateurs étaient assis. Cette recherche me paraît digne 
delà protection d'un Ministre ami des arts , du zèle 
avec lequel le Préfet seconde ses nobles intentions , 
et du patriotisme des Helviens. 

Un collège de prêtres Augustaux, ou bien la mu- 
nificence des Empereurs romains décorèrent la «ville 
d'Albe du nom à'Jugusta. 

Nous ne connaissons pas exactement nos rapports 
politiques avec les maîtres du monde. Pline compte 
la ville à'Jlba parmi celle de la Gaule qui jouis- 
saient du droit latin ; mais l'incertitude de la ponc- 
tuation du passage de Pline , a fait croire à quel- 
ques auteurs que nous ne jouissions que du droit 
italique. Brotier nous a restitué nos avantages, et 
sa version s'accorde trop avec notre amour-propre , 
pour que nous nous refusions à l'admettre. 

Le sol d'Albe était presque tout planté en vignes. 
Son vignoble, fort étendu vers le couchant, donna, 
à une vallée fertile, le nom de Vallis-Vinaria bien 
conservé dans celui de Valvignères , que porte un 
riche village voisin d'Aps. Parmi les plantes de la 
Narbonnaise , Pline , en son quatorzième livre , 
estime et loue particulièrement les raisins qui de 
l'Helvie prirent le nom Ôl Relveniaques : il ajoute 
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que depuis sept ans on a trouvé à ÂWe , dans la 
province Narbonnaise , une plante qui défleurit dans 
un jour y avantage qui promet aux cultivateurs une 
récolte certaine. Toute la province romaine , con- 
tinue-t-il , ne plante que des ceps des Helviens. 

On ne sait pas dans quel temps précis la foi 
chrétienne pénétra dans l'Helvie.- Les premiers 
missionnaires envoyés de l'Asie se glissaient dans 
les villes capitales et populeuses de l'empire , soit 
parce qu'ils y trouvaient une plus ample moisson 
à faire , et plus de triomphes à obtenir sur les dieux 
chancelaps du paganisme , soit parce qu ils échap- 
paient mieux dans la tourbe d'une cité, aux re- 
cherches inquiètes des Magistrats romains. 

Albe fut une des premières villes des Gaules qui 
reçurent un évêque , et l'on croit que S.-Janvier 
était revêtu de cette pénible et dangereuse dignité, 
lorsque le diacre S.-Andéol , venu de Smyrne, fut 
martyrisé à Bergogiate , au j ourd' h u i bourg S . -A ndéol, 
par les ordres et sous les yeux de l'empereur Sévère. 
Il existait cependant des chrétiens dans THelvie 
avant le martyre de S.-Andéol , puisque Tullia , 
dame romaine, mais chrétienne j passant par les 
lieux qui avaient été témoins du supplice de S.- 
Andéol , recueillit avec respect, et fit ensevelir 
son corps mutilé. 

Quelques évêques siégèrent à Albe jusqu'en Fan 
4n , époque désastreuse dans les fastes de l'Empire 
et de l'Eglise. Une nuée de Vandales et de Ger- 
mains , sous le commandement de Crocus ou Ca- 
raucus , se jeta sur les Gaules , détruisit tout sur 
son passage , assassina les évêques et incendia la ville 
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d'Albe. Cette irruption est attestée dans les anciens 
Cartulaires de levêché de Viviers, qui s'accordent 
avec le témoignage d'Adon et de Sigebert. La trar- 
dition la plus générale et la« plus constante, celle 
qui s'est entretenue et perpétuée dans la mémoire 
des habitants d'Aps , porte que Crocus incendia 
leur ville avec le feu grégeois. A ce mot on pour- 
rait crier à Fahacronisme , si Ammien-Marcellm ne 
nous assurait que , sous le règne de Julien , les Ro- 
mains employaient des flèches de roseau , dont le 
ventre élargi en quenouille était rempli de matières 
combustibles , qu'ils lançaient des dards enflammés, 
qui incendiaient les "édifices auxquels ils s'atta- 
chaient y que le feu redoublait de fureur quand on 
y jetait de Veau, et que le sable et la poussière 
pouvaient seuls V éteindre. Cette assertion d'un his- 
torien exact, donne quelque poids à 1 antique tra- 
. dition des habitans d'Aps : les inventions destruc- 
tives doivent être bien vite adoptées par des des- 
tructeurs. Crocus échoua devant Toulouse , fut pris 
par Marian > lieutenant (THonori us , ignominieuse- 
ment promené dans toute les villes victimes de sa 
barbarie , et décapité dans l'amphithéâtre d'Arles. 

Le dernier évêque d'Albe , Auxonius, déserta les 
ruines de son êvêché , et transféra sa résidence à 
Viviers , qu'il nomma Alba-Vica , nom qui paraît 
signifier que Viviers devait désormais tenir la place 
d'Albe. Ses successeurs s'appelèrent tantôt Alpienses^ 
Albienses , et tantôt Vwarienses episcopi. Ce dernier 
nom a prévalu , et Viviers est devenu la capitale 
du pays auquel elle le donna. 

Albe fut ainsi abandonnée. Ainsi les ronces na- 
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quirent et rampèrent clans ses ruines. Quelques 
habitans , attachés à leur patrie , montèrent sur le 
rocher qui s'offrait à leurs regards , et y bâtirent 
un village , de la sommité duquel ils pouvaient con- 
templer les débris de leur ancienne splendeur , et 
veiller sur quelques propriétés éparses sur ce sol 
désolé. Albe ne conserva qu'un nom qui s'est dégradé, 
et tel fut cet abandon, qu'en 1376 on ne comptait 
que cinq feux à Aps, dont deux dans la paroisse 
de S.-Martin et trois dans celle de S.-Pierre de 
Alpihus. 

Le quartier du Palais offre les ruines presque 
pulvérisées de ces deux églises. A un quart de lieue 
d'Aps , et vers le couchant, sont les masures de 
celles de S. -Philippe, 

La terre d'Aps appartenait, en 1099 > à la maison 
d'Adhemar , fondatrice de la ville de Montélimard. 
Parmi les titres nombreux de cette illustre famille, il 
en est un qui recule prodigieusement son existence , 
et que sa singularité me fait rapporter ici. Le G 
juin 83o , Guéraud-Lambert-Adhemar-du-Monleil 
transigea avec Charles et Géraud-Adhémar , ses 
frères , et leur céda nombre de palais et de terres. 
Les cadets se réservèrent celles que Charlemagne 
leur avait concédées en récompense de leurs services 
contre les Sarrasins, et l'ainé conserva expressément 
les privilèges, tributs et péages sur les divers ports 
de la mer accordés à leurs ayeux , tant par Van- 
tique Sénat de Rome, que par ses divers Empereurs. 
Il est impossible de pénétrer plus avant dans les 
profondeurs généalogiques. 

Cette terre appartint ensuite à la maison de Suze , et . 
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enfin à celle de Montagu de Baune , dans les mains 
de qui elle a été municipalisée. Le père de M. de 
Baune avait une collection précieuse de médailles , 
de pénates de bronze et de pierres gravées, extraits 
des ruines d'Albe ; mais le vandalisme de la Révo- 
lution l'a entièrement dissipée. 

Son château féodal , flanqué de quatre tours , 
rappelle le règue de la force et celui de la crainte ; 
mais il n'offre aux arts rien qui soit digne de 
curiosité. 



NOUVELLES DE PARIS 

! 

Relatives aux Sciences et aux Lettres. 



— M. Kieffer , secrétaire-interprète du Roi pour 
les langues Orientales , professeur suppléant au col- 
lège de France , a eu l'honneur de présenter à Sa 
Majesté , le 8 juin dernier , un exemplaire d'une 
traduction du Npuveau Testament en langue turque, 
dont il est éditeur. 

— M. Étienne Quatremère , membre de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-lettres , est nommé 
professeur d'hébreu au collège de France , en rem- 
placement de M. Audran , décédé. 

— Dans la séance extraordinaire tenue le 6 juillet 
par l'Académie française , M. Perceval-Grandmaisom 
a lu le troisième chant de son pdè'me de Philippe- 
Auguste, et M. Michaud un fragment de son histoire 
des Croisades , intitulé Captivité de S.-Louis. 
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— Le Roi vient d'accorder le cordon de Saint- 
Michel à M. le docteur Pinel, membre de l'Institut 
et médecin en chef de de la Salpétrière. 

— M. Yvart, membre de l'Institut, est chargé 
par le Ministre de l'Intérieur de faire un voyage 
agronomique en Auvergne. Ce professeur s'étant déjà 
occupé des moyens d'améliorer l'agriculture de ces 
contrées , on peut espérer avec raison que le voyage 
nouveau dont il est chargé ne pourra qu'être utile à 
la science qui lui a tant d'obligation. 

— MM. Lefèvre de Fourcy et Dulong sont nommés 
examinateurs temporaires de cette année à l'Ecole 
Polytechnique , le premier , pour la géométrie des- 
criptive et les arts graphiques , et le second , pour 
les sciences physiques. 

— Depuis long- temps les naturalistes se sont 
occupés de recherches relatives à l'origine et à la 
composition des aérolithes . mais ce n'est que tout 
récemment qu'on a fabriqué quelque chose avec du 
fer météorique. M. le conseiller russe Hamel , pen- 
dant son séjour en Angleterre, a envoyé au Ministre 
de l'intérieur à Pétersbourg , unsabre que M. Sowerby, 
célèbre naturaliste à Londres , a fait faire en aérolithe 
tombé au cap de Bonne-Espérance , et qui consistait , 
d'après l'analyse qui a eu lieu , en fer pur , mêlé 
avec une dixième partie de nickel , ce qui lui donne 
des qualités précieuses. Le Ministre de l'Intérieur a 
présenté cette arme à S. M. l'Empereur Alexandre 
qui a envoyé une bague en diamans à M. Sowerby. 

— Plusieurs productions de l'Amérique n'ont pas 
leurs analogies en Europe , elles manquaient encore 
aux collections du Jardin du Roi , et les adminis- 
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ira leurs de cet établissement ont désiré se les pro- 
curer. Le Ministre plénipotentiaire de Sa Majesté à 
Wasingthon , M. Hyde de Neuville , s'est empressé 
de seconder leurs vues , en priant M. Milbert , 
naturaliste français , qui se trouvait aux Etats-Unis, 
de recueillir les différents objets propres à enrichir 
et à compléter nos collections. Ce jeune savant s'est 
occupé de cette mission avec un zèle et une persévé- 
rance dignes d'éloges. Il a déjà fait aux professeurs 
du Muséum d'histoire naturelle sept envois successifs 
dont l'importance fait vivement désirer . l'arrivée 
d'autres objets ultérieurement annoncés. 

Nouvelles de Paris relatives aux Arts. 

— M. Fleury, peintre d'histoire t a terminé le 
tableau représentant le denier de la V euve. Voici 
comment l'artiste a envisagé son sujet. 

Jésus , entouré d'une partie de ses disciples , s'est 
arrêté à la porte du temple. Des Hébreux vêtus avec 
magnificence sont en marche pour y porter leurs dons. 
Ils examinent avec une curiosité inquiète s'ils sont 
observés, et paraissent désirer l'attention du Christ. 
Une femme vêtue de noir , la tête couverte d'un voile , 
semble au contraire se dérober à tous les regards et 
dépose avec timidité sa modique offrande , voilà , 
dit Jésus , en la montrant à ses disciples , voilà les 
présens qui sont agréables à Dieu» 

— M. Le m ire a mis la dernière main à la statue 
en marbre de l'Innocence. 

— M. Petitot, père , a terminé la figure en marbre 
de la reine Marie - Antoinette , destinée à l'église 
de Saint-Denis. 
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Tous ces ouvrages oui été commandés par le Mi- 
nistre de rintériéur , et doivent faire partie de 
l'exposition prochaine. 

— M. Taunay , peintre de paysage , membre de 
l'Institut , qui était parti pouf le Brésil en 181 5 , 
arrivera incessamment à Paris. 

— M. Rohaut * architecte , est chargé, conjoin- 
tement avec M. Godde , de diriger les travaux qui 
vont s'exécuter au palais des Thermes rue de la 
Harpe. 

— On va mettre en exécution les ouvrages que 
Ton présume pouvoir être faits à l'église royale de la 
Madelaine, dans l'espace de cinq années , depuis 1819, 
jusqu'en 1824* 

— On a posé la dernière assise en pierre du quai 
aux Tuiles , près le pont de l'Hôtel-Dieu , en face 
de l'Archevêché. 

— On travaille à restaurer la fontaine de la place 
de l'École. 

— L'ancienne inscription de la fontaine de la rue 
de Grenelle Saint-Germain est rétablie. 

— La fontaine Birague va bientôtêtre rétablie : on 
se sert, pour cette restauration, du mastic de M. Dill 
dont on s est servi déjà pour la porte S-Denis en 1 809. 
C'est M. Girard, ingénieur en chef des eaux de Paris, 
qui est chargé de ces travaux qui sont poussés avec 
beaucoup d'activité. 

— M. Thévenin , directeur de l'Académie royale 
de France à Rome , vient d'expédier à Marseille , 
pour être dirigées sur Paris , plusieurs caisses ren- 
fermant les statues en marbre et en plâtre , exé- 
cutées par les pensionnaires du Roi pendant leur 
séjour en Italie. 
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Les ligures en marbre sont : 

i° Ulysse se disposant à lancer le palet ; par 
M. Petitot fils. 

2 0 Cérès , copie d'après l'antique ; par le même. 

3° Une Bacchante ; par M. Pradier. 

4° Un des fils de Niobé ; par le même. 

5° Un Ganymèdc, copié d'après l'antique; par 
le même. 

Les figures en plâtre se composent de 

i° Un jeune chasseur blessé ; par M. Petitot fils. 

2° Capanée foudroyée par Jupiter ; par M. Roman . 

3° Le modèle en plâtre du n° 4 , par M. Pradier. 

4° Polynice et Eryphile ( bas-relief) ; par M. Des- 
bœufs. 

5° Une figure de femme, demi-nature; parM. Brun. 

6° Un buste portrait ; par le même. 

M. Ramey fils termine en ce moment une figure 
en marbre , qui sera expédiée sous peu de temps en 
France. 



Nécrologie. 

— M. Richer , ancien maître de musique des 
enfants de France , et membre de l'École royale du 
chant , est mort le 6 juillet dernier , dans un âge 
assez avancé. Cet artiste qui a joui long -temps 
d'une grande célébrité, avait su se concilier l'estime 
de ses confrères et des amateurs. 

— M. Coquet, médecin vétérinaire àNeuf-Chât.el, 
Seine-inférieure , est mort à l'âge de soixante-qua- 
torze ans. Il a publié plusieurs ouvrages sur les épi- 
aooties ; son mémoire sur la maladie épi zoo tique des 
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animaux de l'espèce Bovine du ci -devant comté 
d'Eu , avait été couronné par la Société royale de 
médecine, 

— M. Duvivier (Pierre-Simon-Benjamin), ancien 
graveur-général des monnaies , et membre de l'Aca- 
démie royale des Beaux-Arts de l'Institut* est mort 
le 1 1 juillet dernier dans un âge fort avancé. Cet 
artiste, recommandable par de longs et utiles tra- 
vaux , était devenu aveugle , et conservait toujours 
pour son art le même zèle et le même intérêt. Non 
moins estimable par ses vertus que par un talent 
distingué, il a laissé à ses neveux do\it il s'est 
montré le père des regrets justement appréciés. 



NOUVELLES 

DES DÉPARTEMENTS, 

Relatives aux Sciences et aux Lettres. 

— Des écoles d'enseignement mutuel viennent 
d'être ouvertes à Bellac , à St. Junien et à St. Ger- 
main (Haute-Vienne) , précédemment de pareils éta- 
blissemens avaient été formés à Eymoutiers, à St.- 
Léonard , à Rochechouart et à Dorât. Ainsi aujour- 
d'hui huit villes de ce département, en y comprenant 
Limoges , possèdent des écoles de ce genre , et le vœu 
formé par le conseil général pour la propagation de 
la nouvelle méthode , et à l'accomplissement duquel 
il avait consacré l'an dernier un crédit de 3,6oo fr. 
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alloués au budget départemental , se trouve rempli. 

— La société d'agriculture . arts et belles-lettres, 
de TOURS décernera dans sa séance public de 1820 , 
neuf prix pour la filature des soies a double et simple 
croiserie : t un prix pour le plus vaste défrichement , 
un pour la plus nombreuse plantation de mûriers , 
un pour la vente la plus considérable des laines de 
meilleur qualité par un propriétaire de troupeaux , 
un pour celui qui aura le i er . mis en activité dans le 
département d'Indre et Loire , la machine de M. 
Christian pour préparer le chanvre et le lin sans le 
secours du rouissage ; un pour l'ouvrier en soie qui 
se sera le plus distingué par son habileté et sa bonne 
conduite. 

— La direction du jardin botanique de Poitiers 
vient d'être confiée aux professeurs des cours d'ins- 
truction médicale établis près les hopitanx de la 
même ville. 

— On vient de publier à Dijon une collection in- 
téressante de lettres inédites de Bufïon , JJ. Rous- 
seau , Voltaire, Piron , Delalande, Larcher et autres 
personnages célèbres, adressées à l'académie de cette 
ville. Ces lettres étaient restées sans gloire aux ar- 
chives de cette société. L'éditeur, M. Girault, a joint 
des notes historiques et explicatives à ce recueil. 

— La même académie propose pour sujet du prix 
à décerner en 1820, la question suivante: « Quels 
« sont les moyens les plus efficaces pour extirper du 
« cœur des Fiançais la maladie des duels ? elle pro- 
pose aussi pour sujet de la palme académique quelle 
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décernera en 1821 la question suivante. « Jusqu'à 
quel point peut - on , dans l'état actuel de la phy- 
sique , expliquer les phénomènes météoroliques 
aqueux ? 

— Une école d'enseignement mutuel a été ouverte 
. à Semur, le 5 juillet. Les conseils municipaux d'Ai- 

gnay , de Montigny , de Grancé-sur-Ourse , de Vau- 
vey et de Voulaines, viennent de voter des fonds 
pour rétablissement de pareilles écoles. D'autres com- 
munes se disposent à les imiter. On remarque le zèle 
que M. de Bearuregard sous-préfet de Châtillon-sur- 
Seine, montre pour les progrès de la nouvelle mé- 
thode , il va au-devant de toutes les difficultés et 
réussit à les surmonter. 

— M. Adauson est nommé aîde-conscrvatcur du. 
Cabinet d'histoire naturelle à Marseille. \ 

Nouvelles des Départements relatives aux Arts. 

— Une commission a été choisie dans le sein de 
l'Académie des Sciences , Lettres et Arts de Dijon 
pour la recherche des antiquités dans le Département. 
Cette commission est composée de MM. Girault , 
Peignot, Mathieu, Maret et Gueneau d'Aumont. 
Indépendamment , il a été désigné un correspondant 
pour chacun des arrondissemens de Beaune, Châ- 
tillon-sur-Seine et &umur. Les correspondans qui 
résident sur les lieux sont : MM.Marclot, Bourcel et 
Bartholomé fds. Des fouilles sont déjà commencées 
à Sainte-Reine , arrondissement de Semur , lieu où 
était située l'ancienne ville d'Alise , ainsi que dans 
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d'autres eudroits du Département , où l'on a fait 
d'importantes découvertes en médailles , statues , 
armes , etc. La commission va étendre ses recherches 
avec activité , et il y a lieu d'espérer qu'elles procu- 
reront des résultats intéressants pour l'histoire. 

— La recherche des antiquités dans le Dépar- 
tement du Rhône est également confiée à une com- 
mission choisie parmi les membres de l'Académie 
royale des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Lyon. 

— En fouillant à Dijon le terrain des démoli- 
tions de la rue des Singes , on a trouve , le 29 juin 
dernier de grands blocs de pierre qui formaient 
l'enceinte de l'ancien Dijon Divio ou ïïivionum , 
décrit par Grégoire de Tours , qui mourut en 595. 
Un de ces blocs qui faisait partie d'un tom- 
beau , porte, sculptée sur une de ses faces, la 
hache funéraire ( Ascia ) et sur une autre , deux 
personnages Gaulois. On a aussi trouvé deux jolis 
cordons d'arabesques. 

Une grande quantité de pièces d'or , d'argent et 
debillon a été découverte auprès deNixeville. Parmi 
ces monnaies , on remarque des écus d'or à la cou- 
ronne du roi Charles VII, fabriqués en i435 ; des 
écus au soleil de Louis XI , millésime 1475 ; idem 
de Charles VIII ; des écus d'or au porc-épic de 
Louis XII ; des écus d'or au 4%leil de François I er 
^des florins d'or de la ville de Metz ; des monnaies 
d'or de Charles-Quint et de Philippe, son fils; des 
testons d'argent de François I er ; des pièces debillons 
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des règnes ci - dessus , et principalement de celui 
de Henri II , lorsque ce monarque fit en i552 la 
conquête de Toul , Verdun, Montmédi, Stenay , 
Metz, Avant de se mettre en marche , il fit graver 
sur le frontispice du manifeste qu'il publia , un 
bonnet entre deux poignards , avec la devise : 
Liberté , sur la légende , Henri , protecteur de la 
Germanie et des Princes captifs. 

MM. Ignon , Flauguergues et Becdelièvre sont 

chargés par le Gouvernement de la recherche des 
antiquités , le premier , dans le Département de 
la Lozère , le second , dans celui de FArdèché , et 
le troisième , dans la Haute-Loire. 

— Le Roi a donné à Ja marine de Brest , le 
portrait du brave capitaine de la Sur\ f eillante , le 
vicomte de Couëdic de Kergoualer. Ce portrait a 
été installé dans la chambre du conseil de la marine. 
Il repose sur un piédestal , sous la face antérieure 
duquel est fidèlement représenté en relief , le monu- 
ment érigé par ordre de Louis XVI , dans l'église 
de Saint-Louis de Brest , pour honorer la mémoire 

• de l'illustre marin , avec cette inscription dictée 
par le Roi lui-même : Jeunes élèves de la marine , 
admirez et imitez {exemple du brave de Couëdic , 
lieutenant en premier des gardes de la marine. 

— La ville de Lectoure, fière d'avoir vu naître 
le maréchal Lasnes , se propose de faire élever à ses 
frais une statue à cet illustre guerrier. Le ministre 
de l'Intérieur a accordé le bloc de marbre nécessaire 
à l'exécution de ce monument. 

— Une chaire de dessin vient d'être créée à l'école 
royale d'Àlfort. On assure que M. Carie Yernet , 
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membre de l'Académie des Beaux-Arts, est nommé 
à celte place que personne ne pourrait lui disputer, 
l'enseignement de ce nouveau cours devant être 
principalement dirigé vers l'étude du cheval. 

— Lue église se construit en ce moment dans la 
ville d'Yssingeaux , département de la Haute-Loire. 

— M. le marquis de Jouffroy a fait construire à 
Lyon un bateau à vapeur de 106 pieds de long. Le 
19 juin dernier il a parcouru une lieu et demie en 
Ix'i minutes. 

— Un compositeur, M. Auvray , demeurunt à 
Bordeaux , a mis en musique la fable du Renard 
et du Corbeau, et il se propose de compléter une 
petite collection chantante des six plus jolies fables 
de La font ai ne , à l'usage des pensions , et le choix 
des paroles n est pas toujours un objet indifférent. 

— L'entreprise des théâtres de Bordeaux a été 
définitivement adjugée à M. Sargeau. 

— La nouvelle tragédie de Jeanne- d'Arc , de 
M. d'Avrigny, a été jouée à Rouen. 

— M. le Préfet du Gers a confié à M. Sentez fils, 
bibliothécaire et conservateur des mon uni eus de la 
ville d'Auch, la richesse des antiquités prescrites 
dans le Département , par suite de la circulaire de 
S. Ex. le Ministre de l'Intérieur, en date du 8 avril 
dernier. 

— M. Monnier , conservateur du Musée de Lons- 
le-Saulnier, est chargé d'une semblable mission pour 
le Département, du Jura. 

— M. Ladite , propriétaire du moulin de Bacalan, 
construit il y a trente ans aux Chartreux, à Bordeaux, 
vient d'y appliquer les procédés de la pompe à 
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vapeur. Ce moulin fut établi en 1788 dans le but 
d'assurer la subsistance journalière à une nom- 
breuse population qui était alors de 100,000 ames. 
Dans ce superbe bâtiment qui avait coûté plus de 
deux millions , 24 meules furent mises en activité, 
pour obtenir en 24 heures mille quintaux de farine. 
Mais renversement des canaux ne tarda pas à détruire 
ces belles espérances ; au moyen de l'application dé 
la pompe à vapeur , cet édifice pourra «tre rendu 
à sa première destination, et Bordeaux jouira bientôt 
de l'avantage de posséder le plus bel établissement 
en ce genre qui existe. 

— Le 8 juillet on a amené à Reims les diffé- 
rentes pièces dont se composent la statue de LouisX V, 
exécutées par M. Cartellier , et qui doit être érigée 
sur la place royale de cette ville en remplacement 
de celle qui fut renversée au mois de juillet 179**. 
On s'occupe de l'assemblage des parties et de leur 
pose. 11 parait certain que le jour de la fête de Saint- 
Louis est désigné pour l'inauguration de cette belle 
statue. 

Nécrologie. 

— M. Benedict Prévost , professeur de philosophie 
à la faculté de théologie protestante de Montaubau , 
membre de plusieurs sociétés savantes et littéraires , 
est mort en cette villeje 18 juin dernier. Le Préfet , 
la Faculté , le Consistoire et presque tous les fonc- 
tionnaires publics ont assisté à ses obsèques/ 

— M. Tiolier , chevalier de S. -Michel , ancien 
graveur général des monnaies et de la Chancellerie 
de France, est décédé le 27 juin dernier à Cour- 
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bonne-les-Bains , à la suite d'une longue et dou- 
loureuse maladie. 

— Un peintre hollandais ayant étudié à Rome , 
M. Vanderval , professeur de dessin au collège royal 
d'Amiens , est mort dans cette dernière ville , et 
dans un âge encore peu avancé. Il laisse une veuve 
et plusieurs enfants dont Faîne annonce de grandes 
dispositions pour la peinture. On cite parmi les pro- 
ductions de cet artiste un Saint- Vincent de Paul, 
exécuté pour L'hôpital d'Amiens , et un Christ en 
croix , qui se voit dans la salle d'audience du tribunal 
de Montdidier. » 



AGRICULTURE. 



Suite de la liste des membres correspondants 
du Conseil d Agriculture. 

Mbssieurs Départements. 

Le comte de Plancy Aube. 

Le baron de Malaret Haute-GarOnne 

De Basquiat-Mugriet Landes. 

Baudry Loire-Inférieure. 

Le baron Brun de Villeret Lozère. 

Varin « Marne. 

Buron Hautes-Pyrénées 

J»etit Somme. 

Le baron de Billioti Vaucluse 

A mau d-Grossetier Vendée. 

Chàtenet Vienne. 
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NOUVELLLES ETRANGERES. 

— Espagne. La Société patriotique de Cadix met 
tous ses soins à encourager renseignement mutuel 
quelle a introduit en Espagne. 11 existe aussi une 
école de ce genre à Madrid. 

— L'Académie de médecine de cette dernière ville 
vient de soumettre à des expériences la racine de 
l'arbuste , connu par les indiens de Quito , sous le 
nom de Chinininha. Elle en a reconnu la vertu 
anti-fébrile, laquelle se développe avec plus de force 
dans les fièvres intermittentes. Ce n'est pas la moins 
précieuse des découvertes que l'humanité , le com- 
merce et les arts doivent aux naturalistes du nouveau- 
monde. 

— La marquise de Villena a obtenu de la muni- 
cipalité de Burgos , la permissiou d'établir à ses frais 
un jardin sur les bords de l'Arlanza. C'est au milieu 
de ce jardin que se trouve le Panthéon dans lequel 
le gouverneurfrançais, M. le général baronThiébault, 
fit déposer les cendres du Cid et de sa femme. On a 
laissé subsister ce monument. 

— Les travaux publics sont poussés avec activité 
dans plusieurs provinces. On s'occupe de la répa- 
ration des routes dans le royaume de Léon, en Cata« 
logne , en Navarre , etc. Un graud nombre de ponts 
a été construit ; des établissemens de bienfaisance 
et d'éducation s'élèvent à Bilbao et à Pampeinne ; 
les Autorités locales s'empressent par-tout de réparer 
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une partie des maux causés par les dernières guerres 
et les révolutions. 

— Italie, M. Canova est parti de Rome pour 
«on pays natal, où il va bâtir une église à ses frais. 
Cet immortel artiste se propose de donner au por- 
tique de cette église la forme de celui du célèbre 
Panthéon d'Athènes. Ce nouveau monument doit 
honorer à la fois le beau talent et les sentiments 
généreux de son auteur. 



ANNONC E'S. 



Gravures. 

— Portrait de Maximilien de Bèthune , duc de 
Sully , Pair , Maréchal , Grand-Maître de l'artillerie 
de France , et principal Ministre sous Henri IV , 
gravé par J. Jamont , élève de M. Fossoyeux , d'après 
le tableau original de François Hais , auteur d»i 
portrait de René Descartes , placé au Musée royal. 
Le portrait de Sully que l'on regrette avec raison de 
ne pas voir dans la superbe collection du Musée , 
a été vendu à l'hôtel Bull ion ; il est maintenant en 
Suisse dans le cabinet d'un amateur. M. Jamont 
voulant reproduire les traits d'un ministre dont la 
mémoire est si chère à la France , vient de les 
transmettre sur le cuivre avec la manière spirituelle 
et la finesse d'expression qui distinguent l'original , 
considéré comme l'un des plus beaux portraits du 
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maître, qui fait honneur à 1 école flamande. Au 
mérite que nous venons de signaler , ce portrait 
joint particulièrement celui d'avoir été gravé d'après 
un tableau original peint par un artiste contemporain 
de Sully , ce qui lui assure une supériorité marquée 
sur les différents portraits de ce ministre qui ont 
paru jusqu'à ce jour, et dont aucun n'offre ce carac- 
tère d'authenticité et de vraisemblance que présente 
celui-ci. Ce portrait réunit encore l'avantage d'être 
d'un format qui met à même de pouvoir le placer à 
la tète des belles éditions dés Mémoires de Sully. 

Ce portrait qui paraîtra dans le courant de juillet , 
se trouvera chez Bernard, marchand d'estampes bou- 
levard des Italiens , et chez Salmon, marchand d'es- 
tampes boulevard Montmartre. Prix : 6 francs avant 
la lettre , et 3 francs avec la lettre. 

— Vart du menuisier en bdtimens et en meubles ; 
extrait en partie de Roubo , et orné de nouvelles 
figures représentant les ordres et ornements a" archi- 
tecture , ainsi que les meubles et décorations de 
boiseii.es avec les détails de leur construction , accom- 
pagné de notions sur la géométrie , des tables de, 
conversion des mesures anciennes et métriques , 
et dèlémens d'architecture , en ce qui concerne la 
direction. 

Il n'est point d'art , quelque facile qu'on le sup- 
posé, qui n'ait sa partie théorique et sa partie pra- 
tique. Cependant-, il est rare que les ouvriers méca- 
niciens et constructeurs commencent leur appren- 
tissage par l'étude de la théorie. Ils pratiquent, voilà 
tout, dès qu'ils peuvent faire ce que leur maître fait, 
ils croient en savoir assez. Ils travaillent alors pour 
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leur propre compte ; et circonscrits dans le cercle 
étroit des routiniers , ils deviennent rarement 
capables d ajouter à leur art quelque nouvelle per- 
fection. 

L'art des menuisiers , en ce qui concerne l'exécu- 
tion , exige de l'habileté , de l'adresse ; et ces qua- 
lités s'acquièrent avec le temps. Mais un menuisier 
parfait, doit être non-seulement capable d'exécuter 
un plan, il doit encore être capable d'en concevoir les 
rapports , d'en bien sentir les détails et les relations 
qu'ils ont avec l'ensemble. Considéré sous ce der- 
nier aspect, cet art exige quelques connaissances 
géométriques , quelques notions d'architecture; mais 
sur-tout du goût , de l'intelligence et de l'imagi- 
nation , qui ne s'acquièrent que par la connaissance 
des règles. Cet ouvrage , qui les contient toutes , est 
donc non-seulement utile , mais nécessaire à MM. les 
menuisiers qui veulent se distinguer dans leur art, 
et ne pas se borner au titre de simples ouvriers. 



i * 



i 



i 



Digitized by Googl 



( 33 7 ) 



' > 



: « 



1 .,!*•'. 



✓ > 

, ... ,. 



il' ' i liilililll ai nii mil iniHÉ 



Digitized by Googl 



■ 



( «7 ) 

' * 

BEAUX-ARTS. 



Le Cosaque à Pans. , 

Chef d'un parti de cosaques au service de Russie, 
j entrai en France en 1 8 1 4 ♦ et il me 'fut permis de 
passer quelques jours à Paris. L'aspect des monument 
qui font l'ornement et la gloire dé cette Capitale , 
les tableaux , les statues qu'ils renferment, firent sur 
moi une impression d'autant plus profonde , que 
rien n'avait pu me donner jusqu'alors une idée de 
ces chefs - d'œuvre , ou plutôt de ces merveilles de 
l'industrie humaine: elles me frappèrent d'autant plus 
vivement qu'elles m'étaient moins connues , et que 
j'étais étranger au secret qui les produit. C'est ainsi 
que le sauvage habitant des forêts , ignorant l'agrii 
culture , est ravi en admiration quand , pour la pre- 
mière fois , il se trouve transporté sur une terre 
cultivée, parée de verdure , de fleurs et de fruits* 
de toutes espèces , entrecoupée de coteaux et de val- 
lons , arrosée par des sources limpides et couverte 
d'habitations commodes. Je n'ai fait qu'entrevoir 
toutes vos richesses , mais quoique ne sur les bords 
du Don , au milieu d une horde encore peu civilisée , 
il faut que la nature m'ait fait pour aimer et cultiver 
les arts, car l'aspect de leurs productions m'a laissé 
de si doux souvenirs , que j'ai décidé de tout entre- 
prendre , pour en jouir une seconde fois , et pour 
me mettre à même d'en apprécier toutes les beautés. 

91 
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De retou* dans ma patrie , je m'arrêtai a S -Péters- 
bourg, où, sous les meilleurs maîtres que j'aie pu 
trouver , je me livrai à l'étude de votre langue et à 
la pratique du -dessin-, -et -maintenant me voici 
encore à Paris , et en état , je le pense , d apprécier 
avec un bon guide et vos arts ét votre littérature. 
J'étais recommandé par mon maître de dessin à un 
peintre de ses amis , et par mon maître de langue , le 
chevalier de***, à madame la comtesse de *** , sa 
parente. Commerétude des arts est le principal objet 
de mon voyage, dès le lendemain de mon arrivée, 
je me Gs conduire chez celui qui pouvait m'en faire 
apprécier tous les charmes , en; m'en découvrant les 
plus secrets mystères. Je lui présentai ma lettre de 
recommandation, il m'assura qu'il savait gyé à son 
ami de lui avoir procuré l'occasion d'être utile à Ufk 
étranger de distinction puis entrant tout-à-coup 
dans une conversation absolument étrangère à .l'objet 
de ma visite, M me fit part des injustices dont il était 
victime , des tribulations qu'il avait éprouvées , des 
événemens de la révolution ppnt i| avait été acteur 
ou témoin : quant . à ce qm regarde son art , il ne 
m'en parla que pour déflorer fetat de dégradation* 
dans lequel il lé jprétend tombé , pour exalter sou 
mérite , pour abaisser celui de ses confrères , en un 
mot pour faire son éloge et en méme-temps la satyre 
je tout le monde. ftn.Gn , je fus obligé de l'entendre 
pendant deux heures , sans qu'il me fût permis de 
placer un seul mot , et sans qu'il me restât le moindre 
souvenir proQtaUe de ce qu'il m'avait dit , quoique 
je l'eusse écouté avec la plus grande attention. J'allais 
le prier de vouloir bien prendre j o ur pour me cond ui rc 
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au Louvre , lorsqu'il me demanda ce que je pensais 
des affaires de l'Europe. Je lui répondis que je ne me 
mêlais aucunement de politique : vous n'êtes donc 
pas , me répliqua-t-il , libéral ? À ce propos, je crus 
qu'il ne me croyait pas disposé à récompenser conve- 
nablement les soins que je sollicitais de sa part , et 
pour lui prouver qu'il avait de moi une fausse opinion, 
je tirai ma bourse pleine d or et je la lui présentai. 
Mais quelle fut ma surprise lorsque je le vis repousser 
mon offre avec une indignation outrageante, en me 
demandant si je croyais qu'il fut permis à un sauvage 
d'insulter dans son atelier le successeur des Zeuxis et 
des Appelé; pour moi, *he concevant rien à cette 
conduite que je ne pouvais accorder avec son inter- 
pellation , car j'ignorais que le mot libéral eût pris 
une acception que ne lui donnent pas vqs dic- 
tionnaires, je saluai mon homme avec autant de 
civilité que j'avais mis de franchise et de bonne foi 
en lui offrant ma bourse, et bien persuadé que je 
n'avais rien à espérer d'un tel original pour l'objet 
que je me proposais, je sortis de chez lui dans la 
résolution de n'y plus retourner. 

Fort mécontent de cette première démarche , je 
résolus de voir si je serais plus heureux chez la conw 
tesse *** , et je m'y fis conduire ; elle demeure à 
l'une des extrémités de Paris. Il me fallut. d'abord 
parler au suisse , ensuite à un laquais , qui me cpn- 
duisit à une dame , laquelle prit ma lettre, me pria 
de m asseoir en me disant qu'elle allait voir si madame 
la comtesse était disposée a me recevoir. J'attendis 
peu de temps , et je fus reçu avec cette gracé qui 
n'appartient qu'aux dames de votre nation , et avec 
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cet empressement dont on se pique toujours envers 
un étaanger , surtout lorsqu'on s'attend à lui trouver 
des mœurs et des usages capables de piquer la curio- 
sité* Madame de *** paraît avoir quarante - cinq 
ans , elle a dû être fort belle : son parent m'en 
avait parlé comme d'une femme qui faisait ses délices 
de la littérature. En effet, je la trouvai tenant une 
brochure à la main , et il y en avait sur tous les 
meubles de son appartement. Vous m'êtes , me dit- 
elle, recommandé par un parent auquel j'étais fort 
attachée dans mon enfance , les bouleversemens de 
! la révolution nous ont séparés, il s'est émigré pour le 
nord , et moi pour le midi : depuis ce temps je ne 
1 ai pas revu. Vous ne pouvez qu'être bien reçu en 
m'apportant de ses nouvelles : j'espère qu'il a con- 
servé des sentimens dignes de sa naissance : il fait 
bien de rester en Russie , car nous sommes ici plus 
malheureux que jamais. Vous êtes bien aimables, 
messieurs les étrangers , de venir nous visiter , mais 
vous nous avez abandonné trop promptement ; il 
fallait avant de nous quitter, faire la part légitime de 
l'ancienne noblesse.... Vous nous'avez laissés à la dis- 
crétion d'une opinion qui de jour en jour acquiert 

plus de force , et je crains bien que jamais Mais 

pourquoi vous entretenir de nos malheurs. M. le che- 
valier me recommande de vous servir dans les projets 
qui vous amènent en France : je crains bien de ne 

pouvoir vous être utile Autrefois- mon nom 

seul Vous eût été une puissante recommandation , 
aujourd'hui nous ne pouvons rien , les ministres 
sont de ces gens qui.... Mais n'importe , expliquez- 
vous. Madame , lui repliquai-je j enchanté la prc- 
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mière fois que je vins en France de Taspect que 
présente cette immense Capitale , des mœurs , da 
l'esprit et de la politesse de ses habitants , de leur 
activité , de leur richesse , je suis venu y étudier les 
mœurs et les arts qui ont produit d'aussi admirables 
résul tats. — Et c'est à moi que le chevalier vous adresse, 
* pour que je vous serve dans un pareil dessein ! et 
c'est vous , vous le chef d'une tribu de cosaques sur 
laquelle vous avez un pouvoir absolu , qui venei 
étudier ces lettres et ces arts qui ont perverti toute 
l'Europe.... Ah , monsieur , je vois bien que mon. 
parent est imbu de ces mauvais priucipes qui font 
ici le malheur de l'élite de la nation.... Je vous le 
dis, monsieur, ils pénétreront partout, ils séduiront 
les grands après avoir séduit la canaille , ils finiront 
par s'asseoir sur tous les trônes, et partout on verra le 
dernier des vilains, pour peu qu'il ait d'esprit , d'ins- 
truction et de bonne conduite , marcher l'égal d'un 
seigneur , devenir ministre , général , duc , prince > 
que sais-je encore, que n a-t-on pas vu? Ah , monsieur, 
l'ordre de l'univers est bouleversé : la femme de mon 
fermier, mon égale ; la femme de mon épicier, vêtuot 
d étoffes aussi précieuses que les miemies.... Cela est 
indigne , cela révolte la nature et la raison , et voilà 
ce qu'ont produit ces arts , ces lettres , cette industrie 
que vous venez étudier ici.... .N'allez-vous pas intro- 
duire l'enseignement' mutuel parmi vos cosaques.... 
Que le ciel vous en préserve...» Qu'ils continuent à 
aller couvert de haillons , à vivre du lait de leur 
jument , que vous importe , pourvu que vous soye* 
richement vêtus , et splendidement nourris. Ana- 
théme à quiconque a 6Ût*: les. hommes sont égaux 
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aux yeux de la loi dans les sociétés. — Je toe savais 
que penser, que dire, en entendant un tel lan- 
gage sortir de la bouche d'une femme qui ne m'avait 
d'abord paru manquer ni de sens , ni d'esprit,.».. Je 
restai tout ébahi.... Je m'imaginai que la pauvre 
dame avait perdu la tête. 

Mais madame, repliquai-je, ce que vous me dites de 
votre haine pour les lettres et lès arts a d'autant plus 
lieu de me surprendre , que M. le chevalier m'a assuré 
qu'ils avaient fait les délices de voire jeunesse.... et 
d'aill eurs les brochures que je vois ici me prouvent 
assez que vous n'en êtes pas autant l'ennemie que vos 
discours le donnent à benser. 

Il est Vrai , reprit-elle , qu'autrefois je pris plaisir 
à la lecture de nos bous écrivains; aujourd'hui je 
les hais tous , depuis Racine jusqu'à Voltaire , depuis 
Roussea^i jusqu'à Bossuet.... Ce sont eux qui ont 
produit tout ce que vous voyez , tout ce que vous 
admirez , tout ce que je maudis. Quoi , je Verrai ces 
gens qui jattis courbaient devant nous leurs fronts 
humilies, sè couvrir aujourd'hui d'étoffes qu'ils pré- 
paraient pour notre parure , servir sur leur table des 
mets jadis destinés uniquement pour nos festins; 
enfin , habiter des palais qu'autrefois leurs mains 
laboTieusesn élevaient quepour nous... et vous voulee 
que j'aime les écrivains qui ont , par leurs ouvrages , 
éclairé insensiblement cette multitude , et qui lui 
orit persuadé qu'elle avait plus que des devoirs à 
remplir dans l'état.... Air, monsieur, si vous étudiez 
les arts et les lettres , que ce soit pour les recon- 
naître et les proscrire partout où vous commanderez. 
Mais à quoi bon cette instruction.^.. On peut-être , 
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et nos aïeux en font foi , grand capî laine et grand 
homme d'état sans rien savoir.... au reste, si ces 
brochures que vous voyez vous donnait lieu de penser 
que je m'occupe encore des lettres , apprenez que ce 
sont des feuilles que nous composons ici sous divers 
titres , pour seconder les efforts de nos missionnaires 
dans les provinces, mais qu'elles sont aussi étrangères 
au bon goût qu'à la saine littérature.... Je vous con- 
seille même de les lire , elles pourront contribuer 
plus que tout ce que je viens de vous dire , à vous 
détourner du projet que vous avez formé et dans 
lequel je ne puis en honneur , ni en conscience , vous 
seconder le moins du monde. 

Après avoir pris congé de la comtesse , me voyant 
éconduit pour la seconde fois , je retournai , à mon 
hôtel , fort pensif, ne sachant où trouver un homme 
de goût, de mérite, et surtout étranger à la politique, 
qui voulut bien me servir de guide ; je demandai les 
papiers publics , dans l'espoir d'y rencontrer quel- 
qu'indication favorable ; mais je n'y vis qu'une poli- 
tique obscure, des personnalités, des injures grossières, 
des impertinences au lieu de raisonnemens , et j'en 
tirai la conséquence que les rédacteurs de ces feuilles 
ne sont pas opposés d'opinion , mais , ce qui est pis , 
le sont d'intérêts et de partis, ou qu'ils n'écrivent que 
pour divertir leurs lecteurs par le spectacle des com- 
bats qu'ils se livrent , semblables à ces gladiateurs 
qui, pour gagner leur vie, s'entredéch iraient sous 
les yeux des sénateurs et des dames romaines. Pour 
moi , tout barbare que je sois , je pense que tout 
homme de bon sens est en état de guerre avec les 
faiseurs de libelles et de satyres , et je suis résolu 
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de les hareeler partout où je les trouverai dans mon 
chemin. Aussi rejetai-je ces feuilles avec mépris , et 
je fis appeler mon hôte qui m'avait paru homme de 
bon seos , dans l'espoir de tirer de lui quelques lu- 
mières sur ce qui m'intéresse. 

Je lui communiquai mon projet, je lui fis part 
des deux mésaventures de ma journée , et je me plai- 
gnis de la stélirité des journaux en ce qui regarde 
l'art. Mon projet attira son éloge , mes deux mésa- 
ventures ne l'étonnèrent point , attendu, me dit-il , 
que rien n'est plus orgueilleux et plus égoiste qu'un 
artiste ignorant , et qu'il est de mode chez les com- 
tesses de certain parti de déclamer contre les lettres , 
comme chez les Ethyopiens de blasphémer le soleil. 
Quant aux journaux, medil-il, vous n'y trouverez rien 
qui puisse vous diriger dans vos études , parce que 
la politique les remplit entièrement , parce qu'il est 
à-peu-près reconnu que la plupart des écrivains ne 
connaissent pas les arts , et que les artistes ne se 
soucient pas d'écrire. N'espérez donc pas y trouver 
la moindre lumière pour vous guider. Quand , par 
fois , ils parlent de littérature ou d'art , et qu'ils 
remplissent une colonne sur cette intéressante matière, 
on ne leuren tient pas plus compte que d'une colonne 
blanche. Tout ce qui dans leurs feuilles n'a pas 
rapport à Ja politique , leur est compté pour rien , 
tant est grande , dans tous les rangs , la fureur de 
s'occuper des affaires publiques. Je regarderais cette 
fureur comme un vice radical , semblable à celui qui 
s'est emparé de certaines familles où l'on ne parle que 
de calcul et d'intérêt , et où l'on ne se permet jamais 
aucune distraction, si je n'aimais mieux la considérer 
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Tomme une mode qui passera promptement. Dans 
Tordre des choses naturelles , l'homme doit songer 
d'abord à ses affaires*, après à celles de l'état, 
permis même à lui de s'immiscer dans celles de 
l'Europe , et ensuite du monde entier. Cet ordre est 
entièrement renversé , quand on prend un journal , 
on court d'abord aux nouvelles de l'Amérique , en- 
suite à celles de l'Europe , enfin à celles de la France, 
et ce n'est qu'après les avoir lues et méditées qu'on 
regarde autour de soi. Devons - nous cette manie à 
l'obstination des journaux à nous entretenir de politi- 
que, ou bien est-ce à notre manie qu'on doit imputer 
leur obstination ? Je n'en sais rien : quoi qu'il en 
soit, réduits à cette matière unique , les journalistes 
la tournent , retournent et torturent en toui sens. 
Ils s' entredisent de grosses injures pour se procurer le 
plaisir d'y répliquer. C'est une nouvelle carrière quils 
se sont ouverte , et où ils se livrent des combats de 
convention pour divertir leurs lecteurs. Ils ne pensent 
pas ce qu'ils se disent, des hommes bien élevés peu- 
vent-ils de bonne foi se traiter d'assassins de 93 ou 
de 181 5. C'est par trop affreux, et je ne crois pas 
plus aux imputations des uns qu'à celles des autres : 
mais je me divertis de la vivacité , de l'attaque et de 
la riposte. Si ces messieurs cherchent de bonne-foi 
la vérité, je ne vois pas pourquoi ils se fâchent contre 
ceux qu'ils supposent dans l'erreur ; est-on jamais 
assuré de n'y pas être soi-même , dans une matière 
aussi obscure que la politique. 

Moi, qui vous parle, je ne suis pas plus exempt 
qu'un autre de la contagion générale , ma maison , 
comme toutes celles qui sont ouvertes au public , en 
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est infectée. Ma femme et moi nous di Hérons d'opi- 
nion , non sur le fond des choses , mais seulement sur 
le compte des personnes. Ce qui est encore pis , c'est 
comme entre protestant et catholique. Elle préfère , 
contre mon avis , l'éloquence et l'allure de l'honorable 
B. C. à celle de son collègue D. Sa raison est que 
B. C. est un homme poli qui connaît les bienséances, 
Ct sait s avançer et reculer à propos ; la mienne au 
contraire est que l'honorable D. va droit à son but , 
sans tergiverser et sans se laisser détourner par aucunes 
considérations. Ma femme et moi , pour conserver 
l'équilibre politique dans notre maison , sommes con- 
venus qu'elle choisirait les garçons et moi les filles de 
service. Comme elle rafolle de l'éloquence et de l'al- 
lure de l'honorable B. C. , elle a fait graver son 
portrait, et envoyé la planche à un fabricant de 
terre cuite qui , par un procédé que vous connaîtrez 
dans la suite, a imprimé la figure de ce député sur 
toute notre vaisselle, on la trouve même au beau 
milieu de toutes nos serviettes, de sorte qu'on ne 
peut ici ni s'essuyer la bouche, ni manger son potage 
sans contempler les traits du favori de madame. 
Qu'ai-je fait de mon côté pour la contrarier , j'ai fait 
graver au burin mon favori comme elle avait fait gra- 
ver le sien ; je l'ai fait encadrer et placer dans tous les 
appartemens? Qu'est-il arrive de tout -cela ? Pendant 
les derniers jours de la session , lorsque nous nous 
échauffions un peu au sujet de l'éloquence et de l'allure 
de nos protégés , les filles , qui sont de mon choix , 
brisaient toute la vaisselle à laB. C. , et les garçons f 
qui sont du choix de ma femme , n'épargnaient pas 
les portraits de M. D. , il résultait de tout cela, pour 
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ma maison un dommage considérable; etpour 1 éviter 
désormais , nous avons résolu ma femme et moi de ne 
plus parler politique qu'après la besogne faite, et 
quand nos gens seraient couchés ; et nous nous en 
sommes bien trouvés. D'où je conclus qu'il serait du 
plus grand intérêt pour les ateliers que les journaux 
ne parussent que le soir. Les ouvriers ne liraient 
qu'après leur travail , discuteraient pendant leur 
repas, dormiraient par-dessus la discussion, n'y pen- 
seraient plus le lendemain , et on ne les verrait pas 
négliger leur besogne , et briser leurs outils au milieu 
de leur discussion, à leur grand détriment , et à celui 
des fabricants.... Au reste , il y a un journal unique- 
ment consacré aux arts, intitulé Annales des bdtimens y 
c est le seul qui existe à Paris , encore ne paraît-il 
que fort rarement. Il me semble pourtant que les 
fabricants devraient le mettre à la mode parmi leurs - 
ouvriers , cela les rendrait plus attachés à leur état , 
et plus attentifs à leur devoir. Je vous conseille, 
monsieur , ajouta mon hôte * de vous adresser a 
à l'éditeur de ce Journal , qui vous procurera, sans 
doute , la personne dont vous avez besoin pour vous 
diriger dans vos études. 

Docile aux conseils de ce brave et honnête homme, 
je m'empresse de vous écrire , monsieur , pour vous 
prier , i° de m'adresser vos feuilles ; 2° De me pro- 
curer un homme versé dans l'étude et la pratique 
des arts , qui soit modeste et instruit, qui ait tra- 
versé la révolution sans se mêler d'autre chose que des 
beaux-arts, qui ne me parle pas de politique , car c'est 
une chose dont je ne veux pas absolument m'occuper, 
qui soit en état dénie faire connaître et apprécier les t 
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beautés de vos chefs-d'œuvre , sans me farcir la tête 
de noms d'ateliers, qui eufin , soit assez connaisseur 
pour ne pas me laisser tromper par un marchand qui 
voudrait me vendre une copie au Heu d'un original* 
3e le considérerai comme mon ami, et je lui accorderai 
ses soins un traitement honorable. 



J'ai l'honneur d'être . etc. 
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ARCHITECTURE. 



Monsieur le Rédacteur, 
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Tous avez inséré dans la trentième livraison , IV« 
Vol. , pag. 59 , de votre journal , une lettre de 
[ M. Lebrun , architecte , dont les allégations pour- 
raient paraître fondées , si elles restaient sans réponse. 
Les assertions de l'auteur tendent à jeter de la défa- 
veur sur un établissement public dont les services et 
l'importance sont appréciés depuis long-temps : l'E- 
cole des beaux-arts de Paris , attaquée dans la section 
d'architecture , n'a pas besoin de ma faible plume - 
pour la défendre : aussi est-ce bien moins pour elle* 
que pour ma propre satisfaction que j'entreprends 
de répondre à M. Lebrun. 

Ce savant ( carM. Lebrun dé_DÎs?anL l'architecture 
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ture science pure et simple, ne pense plus s appeler 
artiste, quoiqu'il soit architecte) , ce savant, dis-je, 
prétend que le système d'enseignement suivi main- 
tenant par la section d'architecture de l'Ecole des 
beaux-Arts est un tissu d'erreurs , et il selève avec 
force contre le cours d'histoire de l architecture nou- 
vellement crée auprès de la même Ecole , sans doute 
parce que cette chaire ne lui a pas été destinée. 

Un exposé succinct de mode d'enseignement adopté 
par l'Ecole , suffira pour saper le frêle édifice de 
M. Lebrun , qui cette fois-ci , comme toutes les 
autres , a bâti sur le sable. 

L'architecture , est , comme chacun le sait , un 
résultat de science et d'art , aussi ces deux parties 
sont-elles ,1a base sur laquelle repose le système d'en- 
seignement de l'Ecole des beaux arts. 

Deux professeurs sont charges de tout ce qui tient 
à la science. L'un (M. Lavit), enseigne les éîémens de 
mathématiques applicables à la construction. L'autre 
( M. Rondelet ) en fait l'application. Il fait aussi con- 
naître la nature et la propriété des matériaux que 1 
l'architecte peut employer. Il enseigne la manière 
de les transporter, de les façonner en raison de la 
place qu'ils doivent occuper. Il détermine leur forme, 
leurs dimensions , pour assurer à l'ensemble et à ses 
parties, la solidité convenable. Enfin il expose la 
méthode d'évaluer la dépense générale d'un édifice , 
en appréciant chaque partie dans un devis raisonné. 

Tout ce qui tient à l'art est également enseigné 
par deux professeurs. 

JL'un (M. Bal Lard ) , chargé de développer les prin- 
cipes théoriques de la composition , expose quel est 
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1* but de l'architecture , et indique ]a voie la plus 
sûre et la plus simple pour l'atteindre; c'est-à-dire 
que ses leçons ont pour objet l'art de rendre chaque 
édifice propre à sa destination , en le distribuant de 
la manière la plus convenable , eii lui donnant les 
formes et les ornémens propres aussi au caractère 
qu'il doit présenter. 

L'histoire de l'architecture faisait autrefois partie 
de ce cours : mais elle n'y entrait que comme acces- 
soire. Cependant l'étude de la marche qu'a suivie l'es- 
prit humain dans cette partie de ses productions , est 
évidemment utile aux élèves. 11 est nieme important 
de Jeur faire observer comment les besoins des peu- 
ples, leurs moyens d'y pourvoir , le penchant naturel 
à f imitation déterminèrent l'adoption des formes 
diverses qui ont constitué les différents genres d ar- 
chitecture. 

. Ces considérations ont fait sentir la nécessité de 
donner à cette partie de rinstrùction , , l'étendue 
nécessaire au succès de renseignement , et le vœu 
çmis par l'Ecole d'en faire l'objet spécial d'un cours 
particulier , a été réalisé par le Gouvernement. 

Outre les leçons orales consacrées à l'enseignement 
des élèves , des exercices pratiques sont institués pour 
leur procurer l'occasion d'en faire l'application et de 
développer leur génie. Chaque mois on leur propose 
un sujet de composition , et dans le programme ré- 
digé à cette occasion , on leur explique la destination 
de l'édifice qui leur est demandé ; on désigne les dif- 
férentes parties qu'il doit comprendre, et l'on déter* 
mine la forme ainsi que l'étendue du terrain sur 
lequel il doit être élevé. 
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Ces projets sont ensuite exposés publiquement et 
jugés par les professeurs , assistés d'un jury spécial 
composé d'architectes distingués. 'Enfin , un concours 
solemnel est ouvert tous Jes ans, et Félève qui obtient 
la palme est envoyé à Rome où, pendant cinq années, 
il est entretenu aux frais du Gouvernement. Là', il 
achève de se perfectionner par l'étude des mo nu meus 
antiques et par ceux qui marquent l'époque de la 
renaissance des arts en Italie. 

Ces explications pourraient produire de l'effet sur 
tout autre que M. Lebrun ; mais accoutumé à toujours 
abonder dans son sens , bien loin de puiser un utile 
avertissement dans le silence expressif de toutes les 
académies, de toutes les sociétés savantes auxquelles Q 
s était adressé , il enappelle à la Chambre des Députés, 
Le renvoi au ministre de l'Intérieur qu'il a obtenu 
ne prouve rien , si ce n'est le respect religieux de la 
Chambre pour le droit de pétition , malgré l'abus 
qu'on en peut faire. 

Quoiqu'il en dise, M. Lebrun ne persuadera jamais 
k personne que depuis la renaissance des arts en Italie 
et en France , la Vraie théorie de, Farchïtecture n'ait 
été révélée qu'à lui seul. Si , par impossible, tous 
nos artistes et tous nos savans se trouvaient dans 
l'erreur , l'aveuglement général serait sans remède , 
car je ne vois aucun moyen de constater l'existence 
du mal, pas même les lumières transcendantes de 
M. Lebrun. 

J'ai l'honneur d être , etc. 



Digitized by Google 



(35*) 

AVIS AUX PROPRIÉTAIRES, 



Encore une Anecdote» 

f L'économie ! l'économie ! On la prêche aujourd'hui 
partout ; nos orateurs n'ont que ce mot dans la bouche, 
ils ne cessent de la recommander aux ministres ; c'est 
selon eux la première des vertus dans un adminis- 
trateur. Je le crois , Je veux aussi la recommander 
aux propriétaires qui font bâtir, et leur apprendre 
en même-temps , qu'en fait de construction , l'éco- 
nomie consiste à bâtir solidement, et que pour bâtir 
solidement, il faut non-seulement ne pas lésiner sur 
la dépense , mais encore s'adresser à un homme de 
l'art , à la fois instruit et honnête. La petite anec- 
dote que je vais raconter , et dont je garantis la 
vérité, vient à l'appui de ce que j'avance. 

Un propriétaire aisé veut élever un petit bâtiment 
à deux pavillons , et pressé de se satisfaire à cet égard, 
il fait appeler et consulte M. Le L. , entrepreneur 
distingué ; celui-ci lui fait un plan fort agréable , et 
y joint le devis de la dépense , montant à dix-mille 
francs. Le propriétaire, avant de se déterminer, juge 
à propos de consulter certain compagnon maçon son 
compatriote. Notre homme promet hardiment de 
mettre le plan à exécution moyennant le prix des ma- 
tériaux , et des journées de ses camarades. Le pro- 
priétaire , qui voit dans cette proposition une grande 
économie, se laisse séduire, et voilà le maçon à 
l'ouvrage avec ses camarades, On pousse les travaux 

avec activité. , et bientôt le bâtiment est élevé et 
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terminé. Le propriétaire enchanté n hésite pas d'accor 
der une indemnité de quatre-cents francs comptant , 
et de quatre -cents francs dans un mois, à celui 
qui l'avait servi avec tant de zèle et, à ce qu'il 
croyait , de désintéressement. Mais qu'arrive-t-il ? un 
jour , il reçoit la visite d'un architecte , et n'a rien 
de plus pressé que de lui faire voir sa nouvelle cons- 
truction. L'architecte la visite avec soin, il convient 
que le plan a été 6uivi exactement , mais il assure 
que la bâtisse est mauvaise , qu'elle doit s'écrouler 
au premier jour , et saisissant un marteau , il en 
frappe un des murs, et découvre aux yeux du pro- 
priétaire consterné , de la poussière et des plâtras , 
au lieu de moëlons solides et compacts. Le lendemain 
M. Le L. , qui avait donné le plan , est appelé , que 
Ton juge de sa surprise lorsqu'il le voit exécuté à 
son insu : il s'en plaint, il démontre au propriétaire 
qu'il est indignement volé , que les matériaux em- 
ployés dans son bâtiment ne valent pas la démoli- 
tion , et qu'ils sont de si mauvaise qualité que la 
bâtisse ne peut se soutenir. Cependant Fauteur de ce 
bel ouvrage arrive pour réclamer les quatre-cents 
francs qui lui ont été promis ; les domestiques lui 
disent que leur maître se promène dans le jardin aveo 
un entrepreneur. A ce mot , notre homme ne dou- 
tant pas que sa fraude ne soit découverte , hésite , 
puis enfin se détermine , et se présente ; on peut 
juger de quelle manière il fut accueilli par l'entre- 
preneur indigné , et par le propriétaire honteux et 
confus : 

Jurant , mais un peu tard , qu'on ne l'y prendrait plu«. 
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Bref, M. Le L/fut obligé de faire abattre Jout c« 
qui avait été fait ; et de construire de nouveau. Il 
eu coûta dix-huit mille quatre-cents francs au lieu 
de dix - mille au propriétaire économe , qui avait 
voulu faire exécuter les plans d'un homme habile et 
honnête par un ignorant sans conscience. 

G....r. 



— Les accidents qui résultent de l'ignorance des 
bâtisseurs se renouvellent souvent dans les dépar- 
tements , ainsi que dans la Capitale. À Vesoul, Haute- 
Saône , la maison de la veuve Blanchard s'est écroulée 
subitement le 8 juillet; heureusement la plupart 
de ceux qui l'habitaient se trouvaient dehors. Une 
femme septuagénaire a été seule la victime de cet 
écroulement. Un enfant de cinq mois a été retiré 
vivant de dessous les décombres ; de grosses masses 
de débri avaient fait voûte sur son berceau. 



— Le 20 du même mois on creusait à Cômmercy 
une cave sous une foulerie , quand un léger mouve- 
ment des murs fut aperçu par un ouvrier qui 
se trouvait au dehors ; à ses cris , ses camarades 
sortirent de la cave , aussitôt un craquemeut vio- 
lent se fit entendre , et la maison s écroulant avec 
fracas , ébranla entièrement le bâtiment voisin. 
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MONUMENS PUBLICS. 

La partie des monuments qui fait aux jeux du 
public le plus d'honneur à ceux qui les ont cons- 
truits, n'est pas toujours celle qui s'élève et se montre 
aux yeux des spectateurs et des curieux. Il a souvent 
fallu plus de génie et de talent pour jeter les fon- 
dements d un édifice dans un terrain rempli de dif- 
ficultés qui en dérobe l'admirable mécanisme , que 
pour élever ces belles masses qui étonnent par leur 
t îrdiesse , ou qui charment par leur harmonie. Il 
sst à Paris plusieurs édificesqui prouvent évidemment 
ce que j'avance , et de ce nombre je citerai la lingerie 
que M. Viel vient d'élever à l'Hôpital de Ja Salpétrière, 
et l'Abattoirde Ville-Juif construit par M. Le Loire. 
L'un et l'autre rencontrèrent en fouillant le sol des 
obstacles qui peut-être eussent parus insurmontables * 
à un architecte moins habile , et à un entrepreneur 
moins versé dans l'art difficile des constructions mo- 
numentales. Mais les obstacles ne furent pour tous 
deux qu'un nouveau sujet de gloire et de triomphes. 

M. Viel quela France place au nombre de ses sa vans 
artistes, et que les étrangers eux-mêmes honorent 
de leur estime , avait à bâtir la lingerie de la Sal- 
pétrière sur un sol en partie solide , mais en plus 
grande partie encore limoneux et tourbeux. La res- 
source ordinaire dupiloti qui se serait naturellement 
présentée à 1 idée d'un architecte vulgaire , ne parut 
peut-être à M. Viel ni la plus courte , ni la plus sûre, 
du moins dédaigna-t-il d'y avoir recours , et par une 
construction aussi admirable par sa nouveauté qu'é- 
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tonnante parj'harmonie qui règne entre toutes sef 
grandes parties, et les moyens qui les lient entie elles , 
il fit des fondations solides , et toutes en pierres , qui 
promettent Aine longue durée , et un exemple à suivre 
pour les temps où l'on viendra à les découvrir , puis- 
que les ouvrages de l'homme sont tous sujets à périr. 

M. Viel fit enfoncer avec force dans le tenSn mou- 
vant des moellons , et lui ayant ainsi donné une con- 
sistance qu'il jugea nécessaire à son opération, il 
éleva , sur les faces souterraines de son édifice , des 
piliers qu'il lia entr'eux par deux arcs, en opposition 
d'extrados, et par ce mécanisme admirable, il a 
joint d'une manière si intime et si parfaite toutes les 
parties de ses fondations, qu'aucune ne peut s'ébranler 
tant que les autres resteront stables. Au moyen de 
cet artifice que la modestie de U. Viel n'apprécie 
pas autant quille mérite, cet architecte est par- 
venu à élever sa lingerie dont d'ailleurs tout le monde 
admire l'ordonnance et les belles proportions. 

Les difficultés qu'eut à vaincre M. Le Loire, quoi- 
que moins grandes en apparence , n'exigen t pas moi ns 
un talent supérieur de la part de celui qui les a sur- 
montées , puisqu'elles se présentaient à mesure que 
le travail s'avançait, et qu'il fallait de suite trouver 
les moyens de les vaincre et de ne pas s'en laisser 
arrêter. D'abord M. Le Loire eut à travailler sur un 
terrain inégal , et il fallut faire des murs de soutè- 
nement pour parvenir à le niveller. Eusuite en creu- 
sant les fondations , on trouva souvent des carrières 
recouvertes, et ce n'est qu'avec beaucoup d'art que 
^entrepreneur est parvenu , au moyen de différents 
courbes ingénieuses , a franchir ces obstacles, et à 
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braver d'un sol sans fond au moyen des appuis 
qu'il trouvait sur le sol solide. Et ç est ainsi qu'à 
force de soin et d'intelligence il est parvenu à cons- 
truire toutes les parties de son vaste édiûee y qui pro- 
mettent partout une solidité à l'épreuve des siècles. 
Dans un temps où la solidité est l'objet dont s'occupent 
peut-être le moins la plupart de nos constructeurs 
en grand ou en petit, nous avons pensé qu'il était 
de l'intérêt de l'art de rendre un hommage légitime à 
deux architectes également habiles, également recom- 
mandantes l'un et l'autre dans les hautes parties de 
l'art qu'ils exercent , et qui savent dans leur génie 
trouver des ressources pour vaincre les obstacles que 
la nature et les circonstances diverses présentent k 
l'exécution de leurs desseins. 



SERRURERIE. 

M. Leris, serrurier-mécanicien, cul-de-sac du Paon, 
n° 7 , a imaginé de remplacer par du fer les petits 
bois en usage dans les croisées. Les moyens qu'il 
emploie pour donner au fer la forme nécessaire à re- 
cevoir le verre et le mastique qui doit le sceller f est 
si expéditive , que cette matière ne revient pas plus 
chère que le bois , quoique sa durée soit incompara - 
blemeut plus longue. Il résulte donc une économie 
évidente de l'emploi du procédé de M. Leris ; mais 
ce n'est pas à cela que se bornent ses avantages. Le fer 
étant beaucoup moins épais que le bois dont on se 
sert communément, projette moins d'ombre , laisse 
plus de passage à la lumière \ d'où il résulte un> 
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jour plus pur dans les appartemens où Ton emploie 
ces nouvelles croisées , qui d'ailleurs ont encorel'avan- 
; tage d'être plus légères que les anciennes. 

MINÉRALOGIE. 

Marbre des Pyrénées. 

Les Pyrénées possèdent un grand nombre de carrières 
de marbre précieux. Quelques-unes ont été exploitées 
à diverses époques, d autres sont demeurées presqu'in- 
connues jusqu'à nos jours. Des recherches faites prin- 
cipalement dans le département de la Haute-Garonne, 
d'après les ordres de S. Exc. le Ministre de l'intérieur, 
viennent d être couronnées par le succès. M. Loyesle~ 
Capel, marbrier à Toulouse , avantageusement connu 
par son zèle et son activité, a été chargé de cette 
mission , et il Ta rempli avec beaucoup d'aptitude. 
La partie montagneuse de l'arrondissement de Saint- 
Gaudens lui a fourni vingt-quatre qualités de marbres 
ou de briches de diverses couleurs. Leur variété, 
leur éclat , la beauté du plus grand nombre , tout 
se réunit pour charmer les regards de ceux qui 
examinent cette collection. M. le baron de Saint- 
Chamans , préfet de la Haute-Garonne , a envoyé à 
Paris des échantillons de ces différents marbres , et 
l'on croît qu'ils seront exposés au Louvre parmi les 
produits de l'industrie nationale. On remarque sur- 
tout dans le nombre le beau marbre blanc statuaire 
provenant des carrières de S. -Béat. S. Exc. voyant 
dans cette qualité l'équivalent du marbre que nous 
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. faisons venir à grand frais de l'Italie , a conçu la 
noble pensée d affranchir nos artistes d'un tribut si 
onéreux. Elle a en conséquence ordonné que pour 
en faire l'essai , deux blocs de six pieds de haut 
seraient extraits de la carrière de Saint-Béat et trans- 
portés à Paris. L'un d'eux doit y être rendu avant le 
2 5 août ; il pèse 900 quintaux et peut fournir une 
statue de six pieds de dimensions ; il sera placé à 
l'exposition du Louvre. Le second bloc , plus con- 
sidérable encore , sera incessamment . envoyé par 
eau à Paris. C'est M. £,oyesle-Capel qui a été chargé 
des opérations nécessaires , et il a conduit le premier 
bloc jusqu'à Coulours. Ce marbrier distingué a rendu 
et rend encore de grands services. Si les carrières 
qu'il a découvertes ou retrouvées étaient toutes 
exploitées , la France conserverait des capitaux qui 
vont enrichir l'étranger, et une foule d'indigens 
trouveraient dàns ce travail des ressources assurées. 

A. D. 



Digitized by Google 



( 36o ) 

< 

- . ' . , ., , . ■ -. 

ANTIQUITÉS. 

Premier article. 

Notice sur les Antiquités de Metz et sur une cuva 
ou baignoire de porphyre trouvée dans cette ville, 
par M . le chev. Alexandre Lenoir , administra- 
teur des monuments de l'Eglise Royale de Saint- 
Denis , etc. , etc. 

Les monuments , les statues , les bas-reliefs , les 
inscriptions et même les médailles antiques que 1 on 
a découverts dans les environs de la ville de Metz , 
les vestiges d'un ancien palais qui existent encore 
dans les caves de la maison des Trinitaires , tout 
porte à croire que Metz a été élevé sur les ruines d'une 
ville beaucoup plus ancienne : et cette opinion se 
trouve démontrée jusqu'à 1 évidence, lorsque Ton sait 
que le fort Belle-Croix , construit sur les dessins et 
sous la conduite du célèbre Vauban dans le moment 
où il s'agissait d'arrêter l'ennemi , couvre des colonnes, 
des statues et autres débris de bâtimens antiques , 
que la force des circonstances ne permitpasd enlever. 
D'ailleurs les anciennes chroniques de la ville attes- 
tent qu'il y avait un amphithéâtre là où se trouve la 
redoute du Pdté ; et qu'on trouva sous les fondemens 
une statue d'argentre présentant item* wcfo/ïeuje , et 
qu'enfin il y avait dans les environs de cette place \ 
des thermes décorés de plus de deux-cents colonnes 
de granit dont on rencontre encore des débris dans 
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les rues de la ville. Cest-là que fut découverte, dît-on, 
la ouve de porphyre dont je donne ici la gravure (1) , 
et qui probablement servait de baignoire dans les 
thermes aux environs desquels elle a été trouvée. 
Au reste , la ligure de tigre dont elle est ornée peut 
aussi donner à croire quelle a servi au culte de 
Bacchus. Les mêmes chroniques font aussi mention 
d'une ancienne naumachie qui existait dans les en- 
virons des thermes , et qui fut détruite lors de la 
construction des fortifications. 

On lit dans une description de la ville : « Celait 
» pour conduire les eaux des belles fontaines de Gorzé 
» dans cette naumachie , que fut construit le fameux 
» aqueduc de îouy sur une longueur àedeiur miria- 
» mètres deux-cents mètres. Les arches du pont par 
» lequel cet aqueduc communiquait d'une colline à 
» l'autre, subsistentencore en partie dans une étendue 
» de mille quatre-vingt-onze myriamètres au travers 
» du vallon de la Mozelle , où elles attirent encore 
» l'admiration des curieux et des artistes. Il parait 
» que cette rivière a renversé les piles posées dans 



(i) Cette cuve ou baignoire en porphyre rouge , d'un seul 
bloc, creusée et sculptée dans la mêmemass«, porte a mètres 
932 millimétrés de long; 1 mètre 569 millimètre de large. $a 
profondeur est de 0,596 millimètres et sa hauteur d'un mètra 
i36 millimètres. Ses bords portent d'épaisseur 0,162 millimètres. 
J'ai dessiné moi-même ce monument précieux et unique en 
France , pour en donner exactement la forme. La belje cuv* 
en porphyre , qui était a l'abbaye de Sàint-Denis , que l'on voit 
aujourd'hui à la bibliothèque du Roi, considérée comme un 
morceau volumineux , ne porte que six pieds tandis que celui» 
ci en a près de neuf. 



- 
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» son lit , ou qui en étaient les plus voisines. Sigebert 
» de Gemblours, qui écrivait dans le XI* siècle, 
» dit qu'elles étaientdéjà ruinéesdepuis long-temps ; 
» mais celles de Jouy ont conservé toute leur solidité. 
» Leur élévation au-dessus du sol est de 18 mètres 
» 509 millimètres , elles ont 5 mètres 5 10 millimètr es 
» au diamètre de leur voûte. On a vérifié que le 
» volume d eau amené dans la ville par cet aqueduc 
» était de 3o mètres 8C5 millimètres, 1 43 mètres cubes 
» par minute » . 

Souvent victime du fléau de la guerre , saccagée 
par les troupes de Vitellius , brûlée par le féroce 
Attila , obligée de prendre part à toutes les que- 
relles des princes de l'Europe , après la cbûte de 
l'empire d'Occident , la ville de Metz avait encore 
conservé , jusqu'en 1 53 a , époque où elle fut assiégée 
par Charles V , qui écboua dans son entreprise , 
une partie des monumens de son ancienne splendeur 
et des litres qui attestaient son antiquité. Mais tout 
cela pérît dans ce siège terrible qui fait autant d'hon- 
neur aux habitants qu'à la valeur de la garnison. 
Ainsi lorsque les arts commençaient à fleurir dans 
h* midi de l'Europe , au nord la fureur des conquêtes 
détruisait ces vastes avenues , ces palais magnifi- 
ques , ces bains publics, et cet amphithéâtre et cette 
belle naumachie qui avaient fait la splendeur d'une 
des plus grandes villes romaines de la gaule Belgique f 
et aujourd'hui des redoutes recouvrent les débris de 
ces chefs-d'œuvre de l'art antique. 

A r . B. La cuve vraiment précieuse dont il est question 
occuperait une place distinguée au Musée des anti- 
quités. Isolée à Metz, tôt ou tard elle y sera ou- 
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bliée. Le Gouvernement qui protège les arts ne 
manquera sûrement pas d'en faire l'acquisition. Note 
du Rédacteur. 



INDUSTRIE. 

L'étude du Dessin linéaire qui fait la base de tous 
les arts mécaniques, avait été jusqu'à présent né- 
gligée dans la plupart des écoles élémentaires de no» 
déparlements. S. Exc. le Ministre de l'intérieur, qui 
s'est aperçu de cette lacune , a fait composer par 
M. Francœur , professeur à la faculté des sciences 
de Paris , un livre qui renferme les planches et expli- 
cations nécessaires pour l'organisation d'un cours 
ftèlémens de dessin. Il a envoyé ce livre à MM. les 
Préfets en les engageant à ouvrir un cours de ce 
genre , par un mode semblable à celui qui est adopté 
pour la lecture , l'écriture et le calcul , dans les 
écoles de l'enseignement mutuel. 

Les arts et f industrie dit son Excellence dans sa 
circulaire à ce sujet , ne tarderont pas à en ressentir 
les effets , le goût des ouvriers se perfectionnera , les 
travaux de construction et d'ameublements , ceux des 
fabriques et manufactures s'amélioreront de toute 
manière , et de la sage application des procédés nou- 
veaux naîtront une foule d avantages propres à influer 
sur la prospérité du pays et t aisance de* éabitants. 
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V. 



NOUVELLES DE PARIS 

RELATIVES AUX SCIENCES ET AUX LETTRES. 

M. Charles Pougens , membre de l' Académie royale 
des Inscriptions et Belles-Lettres de l'Institut vient 
delre nomme , a 1 unanimité, associe étranger a 
l'Académie des sciences de Lisbonne. 

1 

NOUVELLES DES DÉPARTEMENS 
RELATIVES AUX SCIENCES. 



> ) 



La bergerie royale de Perpignan possède depuis 
le 8 juillet un troupeau de cent cinquante chèvres 
du Thibet , extraites , comme nous l'avons dit , 
de celui qui vient d'être importé en France par 
les soins de MM. Àmédée Jaubert et Teinau*. 
Le climat de Perpignan parait leur convenir; ces 
animaux montrent beaucoup de gaité et mangent 
avec appétit. Les habitants viennent eu foule voir 
ces chèvres précieuses destinées à augmenter les 
produits de l'industrie française. 

— M. Bouchard est nommé conservateur de la 
bibliothèque publique de Bourges en remplacement 
de M. le nfarquis de Rochefort-Luçaye. ; . ,A -\-*\ 

— M. Daudin e.«-t nommé conservateur du cabinet 
d'histoire naturelle de la ville du Mans. 



't^/. Digitized by Google 



( ?65 ) 



-, 

NOUVELLES DE PARIS 
RELATIVES AUX BEAUX ARTS. 

I 

Le Ministre de l'intérieur vient d'acheter de M. Ch. 
Tardieu , peintre, son beau tableau représentant Ja 
mort du Corrège. 

— On vient de placer dans les niches de la ga- 
lerie .'supérieure du grand escalier du Louvre , deux 
des plus belles figures de la sculpture moderne , 
VAjax de M. Dupaty et YAristèe de M. Bosio. 

— La médaille qui sera* décernée , d'après le 
rapport du jury, lors de l'exposion des produits de 
l'industrie française , portera d'un coté l'effigie du 
Roi , et de l'autre là figure de Y Industrie appuyée 
sur un gouvernail et une charrue , emblèmes du 
commerce et de l'agriculture. La légende est aux 
arts utiles. C'est M. Gérard , premier peintre du 
Roi , qui a fait le dessin de cette médaille dont 
l'exécution est confiée à M. Gayrard. 

— M. iïuyot , architecte , ancien pensionnaire de 
l'État à l'Académie de France à Rome , a été nommé 
par S. M. professeur de la nouvelle chaire à histoire 
de F Architecture créée à l'École royale et spéciale 
des beaux-arts de Paris. 

— S. Exc. le Ministre de l'intérieur a accordé 
les marbres nécessaires pour la chapelle expiatoire 
qui s'élève sur le terrain de la Madeleine , et sous les 
ordres de l'intendant desbàtimens de la couronne. 

— Le même Ministre a mis à la disposition du 
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Préfet de la Seine , pour la décoration de la biblio- 
thèque de la ville de Paris et des salles de l'hôtel de 
ville les bustes iïAmyot, de Destouches , de Pajou, 
de Malesherbes , ds FonteneUe , de Colbcrt , de Du- 
belloy , de Rotrou , de P. et Th. Corneille > de 
Lachaussée , de QuinauU , de Racine , de J.-B. 
Rousseau , de Boileau , etc , etc. 

— Nous avons déjà donné dans cette feuille la liste 
des figures en marbre et en plâtre exécutées par les 
sculpteurs pensionnaires du Roi, pendant leur séjour 
à Rome , et qui sont en route pour Paris. Voici l'état 
des ouvrages de peinture , architecture et gravure , 
faits par les autres pensionnaires de S. M. , et qui 
sont également en route pour la même destination. 

Peinture. — Un Ajax , figure d'étude ; par 
M. Vinchon. — /. C. conduit au Calvaire , d après 
une fresque de 1 église de la Trinité-du-Mont ; par 
le même. — Un guerrier grec mort et renversé sous 
les murs SU une ville , figure d'étude ; par M. Thomas. 

— Un fleuve t figure d'étude ; par M. Alaux. — Ca'in 
et Abel offrant chacun un sacrifice ; par M. Cuguet. 

— Un paysage avec sujet représentant la mort de 
Roland; par M. Michallon. 

Architecture. — Plusieurs dessins détaillés du 
Temple de Jupiter-Stator ; par M. Carislie. — Les 
détails de l'^re de Pola et de CArc d'Ancone ; par 
M. de Dreux. — Trois dessins sur l'intérieur du 
Panthéon de Rome ; par M. Van Cléemputte. — Six 
dessins détaillés du Temple de Pola ; par M, Garnaud. 

Gravure. — Un dessin d'après Léonard de Vinci ; 
par M. de Coiny , gravure en taille douce. Une 
gravure , portrait du Dante , d'après Raphaël ; par 



( 36 7 ) 

le même. — Une pierre gravée en creux , -d'après 
l'antique ; par M. Brun , graveur en pierres fines. 
— Une médaille , tête représentant la ville de Paru ; 
par le même. 

Tous ces ouvrages seront exposés publiquement, 
et soumis ensuite à l'examen de l'Académie royale 
des beaux-arts de l'Institut. 

— Ainsi que nous l'avons annoncé dans notre avant 
dernier numéro , il vient d'être créé un nouveau 
tbéàtre à Paris. C'est celui des Jeunes artistes. Le 
directeur est un nommé M* De la Rozérie , et les 
principaux actionnaires son,t , MM. Scribe , Poirson 
et autres vaudevillistes. L'idée d'un tbéàtre de Jeunes 
artistes est bonne; mais il y avait un moyen de con- 
cilier l'avantage de ce nouvel établissement avec les 
intérêts des autres spectacles qui vont se trouver lésés. 
C'était de supprimer par exemple la Gaité , comme 
asile du mélodrame, etd'énjoindre à M mC Bourguignon 
de donner à son tbéàtre le titre et le genre des Jeunes 
artistes , si elle voulait continuer à jouir de son brevet . 
De cette manière , la justice et le goût eussent été 
également satisfaits. Le nouveau tbéàtre sera, dit-on, 
placé à la salle de Favart où aux environs de ce 
quartier. 

NOUVELLES DES DÉPARTEMENTS 
RELATIVES AUX BEAUX-ARTS. 

Il existe à l'Ecole de dessin de Lille un jeune élève 
nomme Ducornet , qui n'a ni mains ni cuisses ; il 
tient le crayon avec le pied , et s'en sert avec tant 
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d'habileté qu'il rivalise avec ses camarades, et donne 
les espérances les plus brillantes. Monseigneur le 
Duc d'Angoulême le vit en passant dernièrement à 
Lille, et d après une note que S. A. R. a donnée au 
Ministre de l'intérieur, S. E. a accordé une tomme 
annuelle à ce jeune artiste dont le talent a d autant 
plus de mérite que la nature semblait s être étudiée 
à lui ôter les moyens de l'acquérir. 

— Les travaux du phare qui doit être placé à 
l'embouchure de la Loire vont commencer incessam- 
ment. Depuis long-temps on desirait de voir cons- 
truire cet édifice dont Futilité était généralement 
reconnue. 

— Le mausolée du général Morland qui doit 
être placé à Souilly ( Meuse ) son pays natal , va 
bientôt être terminé. Le général Morland, né en 1 7 7 1 , 
était colonel des chasseurs à cheval de la garde quand 
il fut tué à Austerlitz. 

— M. Boudrie , adjoint au maire de la ville de 
Tulles , est chargé de la conservation des monu- 
mens d'antiquités du département de la Corrèze. 

— M.jPenchaud , architecte et directeur des tra- 
vaux publics de la ville de Marseille , est nommé 
conservateur des monuments du département des 
Bouches-du-Rhône . # 

— M. Artaud , directeur du Musée et de l'Ecole 
de dessin de Lyon , va faire un voyage en Italie 
dans l'intérêt des arts. 

— On dit que M. le chev. de Bruyère a donné sa 
démission de la place de directeur des travaux public* 
de Paris. 
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ARCHITECTURE 

LEBR UN , architecte , à Messieurs les Rédacteurs 
des Annales des Bdtimens. 

Messieurs , 

t i 

Je désire vivement que les Mémoires que j'ai 
adressés au Roi , à la Chambre des Députés , les ar- 
ticles que j'ai insérés dans les Journaux, soient l'objet 
d'une réfutation sérieuse. Mais l'article que je viens 
de lire dans votre numéro 5 7, page 548 , n'est point une 
réponse à mes propositions , et il m'étonne d'autant 
plus , qu'on n'y aborde pas la question , et qu'on y 
dénature entièrement la cause inattaquable que je 
me fai^ fort de soutenir pour l'honneur des archi- 
tectes et la gloire de l'architecture. Tous les hommes 
sensés diront v j'espère , avec moi que les auteurs de 
cet article , témoins des efforts que je fais pour sau- 
ver le Gouvernement de l'ignorance dés écoles , au- 
lieu de chercher à défendre les doctrines erronnées 
qu'on y professe , devraient au contraire s'occuper 
à les détruire, surtout lorsqu'ils ont acquis les 
preuves terribles que l'ignorance est le principe et 
ne peut être que le résultat des cours des deux pro- 
fesseurs principaux de l'architecture , MM. Rondelet 
et Baltard. 

J'avais adressé à MM. les Députés , dans le cours 
de la dernière session, un mémoire où j'exposais 
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que la grande majorité des architectes français n'ont 
aucune connaissance des principes de l'architecture, 
qu'ils élèvent des édifices sans connaître la loi de 
stabilité , sans laquelle il n'y a pas d'architecture. 
Que les constructions modernes sont dues à la rou- 
tine, unique ressource des écoles , et que parmi les 
monumens défectueux de Paris , l'église de Sainte- 
Geneviève ne subsisterait pas si le serrurier ne se fut 
rendu l'auxilliaire de l'architecte. 

J'avais dit que les quatre contreforts et les quatre 
arcs dits chaînettes, et ensemble tous les moyens 
étrangers au système de l'architecture employés pour 
faire tenir cet édifice dont M. Rondelet est le principal 
fauteur et qui sont supprimés par l'application 
que j'ai faites des principes ou plan de ce même 
édifice, avaient porté sa dépense totale au double 
de ce qu'il eût coûté si ces principes eussent été 
plutôt reconnus. ' 

J'avais encore, pour empêcher les effets du re- ' 
nieme)U de la science, montré le précepte à côté' 
de l'exemple , et corrigé le plan de Sainte-Geneviève. 
De plus , j'avais par celte correction triomphante , 
fait connaître les fausses applications des calculs à 
l'architecture. 

Enfin, j'avais opposé Tintervenlion de MM. les 
Députés pour qu'il fut notoimé au ministère une com- 
mission particulière > composée d architectes et de 
géomètres , afin de reconnaître authentiquement les 
principes que mon ouvrage développe, commission 
devant laquelle , étant admis de droit , je comptais 
développer mes propositions , poser les principes , 
réfuter les objections. : Mais il n'en fut pas ainsi, 
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et Son Excellence , au lieu de prendre cette mesure 
que j'espérais obtenir d'un ministre sage et éclairé , 
a jugé à propos de renvoyer mon mémoire à l'Ecole 
desbeaux-arts qui lui aurait transmis ses observations, 
dont je n'ai pu avoir aucune connaissance y sans doute 
parce qu'on aurait reconnu qu'on ne pouvait détruire 
mes allégations avec des sophismes et de l'adresse , et 
qu'il fallait , dans celte circonstance, éloigner, autant 
que possible , les preuves de l'ignorance qui règne 
dans les Écoles , par un article arrangé dans l'intérêt 
de l'enseignement. Néanmoins Son Excellence , en 
soumettant à l'examen de MM. les professeurs les 
principes que j'expose et qu'ils ne combattent que 
par un superbe et dédaigneux silence, les rend' juges 
et parties. Ce n'était pas là ce que je demandais ; et 
de fait , le Gouvernement intéressé à connaître la 
vérité , doit-il la repousser ? Est-celui qui vit du dé- 
sordre et des confusions de l'école , ou bien sont-ce 
quelques architectes ? Pourquoi donc dans cette af- 
faire si glorieuse pour le siècle , ne prend-il pas 
une part active et imposante; qui lui fasse reconnaître 
la position accablante de l'enseignement ! 

D'après cet exposé, on juge qu'une administration 
sage , encore qu elle eût vieilli dans L'erreur sur l'ar- 
chitecture , devait plutôt rendre justice aux .prin- 
cipes que de se liguer sourdement avec des hommes 
que j'appelais autrefois à les juger , dont j'attaque 
maintenant les doctrines subversives de la science y 
et dont je plaindrais l'aveuglement s'ils n'employaient 
la ruse et l'adresse pour soutenir de toute la; force 
des préjugés , l'ignorance de l'enseignement. - 

L'auteur anonyme dit : que l 'architecture est , 

i 
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comme chacun sait , un résultat de science et d'art , 
aussi ces deux parties sont-elles la base sur laquelle 
repose le sytème de renseignement des Écoles des , 
beaux-arts. 

Je suis en vérité honteux d'être forcé de lui ré- 
pondre, et je le crois aussi honteux que moi de 
soutenir une cause que personne ne peut défendre. 
Habitué au langage des artistes , élevé comme eux 
dans des idées infidèles sur Y architecture , n'ayant 
pas plus qu'eux approfondi la matière , il ne peut 
qu'arriver à Terreur. La foi , en matière de science , 
n'est point une garantie suffisante , et ce n'est pas 
avec des mois qu'on pourra détruire les raisons dont 
j'ai appuyé les assertions que j'ai faites. & architecture 
est un résultat de science , dit-il , mais quelle science, 
quels sont ses calculs, qu'on t-ils pour objet , donnent- 
ils la forme , la physionomie de l'édifice , en éta- 
blissent-ils les forces, en donnent -ils les limites? 
Sait*- il en effet si ses résultats sont puissans , ou bien 
si c'est le goût qui fait le reste en pesant et sou- 
pesant.de nouveau et de sentiment les résistances de 
l'édifice. L'anonyme s'est donc emparé d une expres- 
sion qu'il ne peut définir. 

C'est une science , disent les savons , puisqu'elle a 
des calculs , et ces calculs , ils le savent bien , ils 
sont sans efïet , sans vertu pour eux et pour les 
artistes. I* architecture , telle qu'on la pratique , 
n'est donc que ce qu'on veut , tantôt un art , tantôt 
une science. y tantôt un art et une science , ou 
plutôt une connaissance confuse , arbitraire , qu'on 
ajuste suivant l'idée qu'on s'en forme et qui ne 
mérite aucun nom. 



i 
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Prouvons maintenant que 1 architecture est fondée 
en principes, et que Y art ri est pour rien dans sa 
création» L'architecture est le résultat positif <Vune 
loi de statique qui n'avait pas encore été démontrée , 
elle produit les éléroens, qui en donnent la forme, 
la physionomie , les principes , et les calculs , les rai- 
sons , qui composent et expliquent toutes là science 
des édifices. Cette loi. que j'appelle la loi de stabi- 
lité, est la première loi de l'architecture, parce qu'elle 
montre l'existence d'un principe de pesanteur des 
corps et des masses, cjui agit dans le sens de 
gravité, et que l'architecture ,. qui se compose de 
masses de pierre , de fardeaux et de supports où. 
l'action de la pesanteur doit agir semk)ablemant ou 
se compenser lorsqu'elle se décompose , réclame 
l'application de cette loi : or, pour démontrer d'une 
manière sensible ses effets , il a fallu inlerroger les 
sciences elles-mêmes et composer des méthodes qui 
lui soient propres pour la justifier en principe. 

Maintenant que l'architecture résulle d'nne loi 
et des principes qui la contournant , qui la décorent 
de moulures qui lui sont propres et qui lui donnent 
un caractère de richesse ou de simplicité selon l'ordre 
voulu qui la régit , maintenant , dis-je , elle est une 
science , tantUs qu avant elle n'était rien puisqu'elle 
était dans le néant, Uart , dont parle l'auteur , 
est donc secondaire puisque l'archi lecture existe sans 
son secours. En effet , quest-ce que l'art sinon cette 
manière de rendre les choses avec l'instrument 
qui leur est «propre. Comme la parole est à la 
pensée , le dessin est à l'architecture, mais la pa- 
role rcslreinte dans lignorance de la langue explique 
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' mal la pensée , ou ne l'explique pas du tout ; de 
même le dessinateur mal instruit des principes , qui 
fondent l'architecture ne peut trouver dans l'art du 
dessin les moyens de la montrer réellement. 

L'architecture qui se fonde eu principe n'est donc 
pas le résultat de Y art , puisqne les attributions de 
Y art sont d'imiter ou la nature des hommes ou la 
nature des choses, et «qu'ici l'art imite les produits 
de la science .qui» créa Farchiteclure tracée géomé- 
triquement ayant que l'art du dessin fut inventé. 

Cette définition explique . l'objet des principes 
créateurs des Ordres grecs dont je suis 1 auteur 
comme chacun sait. Mais l'auteur qui parait s'être 
chargé d'exprimer la haine qu'on porte dans les arts 
pour tout ce qui est opposé .au merveilleux, à l'exal- 
tation des idées; pour tout ce qui est calcul, science 
et régularité , n'avouera pas probablement , ni lui ni 
ses adhérens , que j'ai bâti sur l'airain : Exegi monu- 
menturn , oere perennius» > . : 

Deux ' professeurs , dit-il , sont chargés de tout ce 
qui tietit à la science,, et* deux autres de ce qui tient 
à l'art* Il est très*-vrai que l'Académie d'architecture 
n'est point attaquable dans sa forme , rien ne lui 
manque aux yeux des personnes étrangères «t même 
des architectes. Des cours de matliématiques de cons- 
truction , d'architecture , de perspective et d'histoire 
de fart annoncent au public l'intention sérieuse d'ins- 
truire les élèves sur tous les secrets de l'architecture. 
Eh bien , nous allons voir que ces cours si mélangés 
de faux et de vrais cours , bouleversent les idées: et 
ne produisent qu'un enseignement corrompu , un 
vrai chef-d'œuvre d'ignorance et d'illusion. 
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Les deux premiers profosseurs sont MM. Lavit et 
Rondelet, l'un pour les mathématiques- et -l'autre 
pour la construction des édifices ; ainsi M. Lavit 
enseignerait , selon l'anonyme , les mathématiques 
que M. Rondelet appliquerait aux édifices. Mais quelle 
partie de science ce premier enseigne-t-il , comment 
la dirige-t-il pour l'architecture qu'il ne connaît pas,, 
ni M. Rondelet non plus? Il ne suffit pas d'avoir 
des cours de sciences', il faut pouvoir les rendre utiles 
à la chose même pour laquelle ils sont destinés. C'est- 
là le but de l'institution, sans quoi elle est illusoire. 
M. Lavit n'enseigne pas 'la statique applicable à l'ar- t 
chitéeture , ni les règles de la planimétrie dont elle 
a besoin, ni les méthodes géométriques en général , 
pour la manœuvre des centres de gravité, des figures 
quelconques obtenues sans l'emploi du calcul des 
cordes , sans aucune formule algébrique , sans l'em- 
ploi même d'aucun calcul numérique. M. Lavit en- 
seigne l'arithmétique et les propositions de géométrie 
d'Euolide : science dont les élèves pourraient se servir 
utilement si les principes qui montrent l'architecture 
leur étaient connus ; mais ce cours , le seul véritable 
que l'Académie possède , devient d'une petite im- 
portance dans les Ecoles , où l'architecture n'est 
quen imagination. 

Quelles-sont les sciences que M. Rondelet applique 
aux édifices, et qu'il reprend de M. Lavit ? Ce n'est 
pas l'arithmétique , ce n'est pas la géométrie, car 
bien que l'architecture emploie; les perspectives géo- 
métrique et arithmétique et qu'elle se construise géo- 
métriquement, ils faut encore connaître l'usage qu'elle 
fait de ces deux portions de science , M. Rondelet le 
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connait-il ? Mais c'est sans donte cette partie de 
statique analytique relative à lequilibre des voûtes 
que M. Lavit n'enseigue pas , dontM. Rondelet ferait 
1 application aux édifices , et que l'anonyme n'a pas 
voulu indiquer dans la crainte de découvrir aux 
hommes de sens et instruits , des applications vaines 
contre lesquelles ils se soulèveraient malgré la pré- 
caution qu'ils prennent de ne rien concéder aux 
principes. 

M. Rondelet, chargé d'appliquer la science à l'ar- 
chitecture , fait donc un faux emploi , et c'est en 
étudiant les théories qu'elle repousse et qui n'en 
montrent ni la forme, ni la proportion, ni la stabilité 
qui lui est relative, qu'il s'est introduit et fourvoyé 
dans l'architecture. Les théories et les calculs qu'il 
indique ne sont donc pas du ressort des principes de 
la science , et M. Rondelet , bien loin d'expliquer la 
science des édifices , explique au contraire la science 
dont ils n'ont pas besoin , ce qui le rend coupable 
d'une double lésion , puisqu'averti qu'il existe des 
principes inattaquables qui en constitueutles formes, 
il les méconnaît. 

Le même désordre existe dans le cours des deux 
autres professeurs chargés improprement de la partie 
d'art; en effet , l'architecture étant un assemblage 
de masses courbes, planes et couronnées de différentes 
manières dont le résultat produit un édifice , lapartie 
décorative ne peut être détachée du principe des 
niasses , pour être expliquée à part , puisque la phy- 
sionomie et les principes de l'édifice , les plans les 
coupes et les élévations sont ensemble le produit des 
principes. Le professeur d'architecture est donc celui 
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qui traite l'intérieur et l'extérieur de l'édifice, le 
plan et la façade , la disposition et la symétrie , et 
qui assujettit le tout aux lois de la pesanteur. De-là 
il résulte qu'ii ne peut y avoir deux professeurs pour 
la même chose , et que ni l'un ni l'autre des pro- 
fesseurs n'est dans la route de l'architecture , car 
' de même que M. Rondelet , chargé d'expliquer la 
forme de l'édifice, n'en professe pas la loi , M. Bal tard 
chargé de la partie du solide n'en peut connaître ni 
les principes , ni les règles qui dérivent de cette 
mrrae loi. f 
A quoi donc est occupé M. Bal tard en sa qualité 
de professeur ? Hélas î c'est ici qu'il faut dire, que 
le cours d'architecture fut toujours illusoire , plus 
encore , dérisoire. Jamais les hommes qui l'ont en- 
trepris n'en ont connu les véritahles élémens, ils 
ont imaginé que l'explication des Ordres, qu'ils con- 
çoivent à leur manière , c'est-à-dire qu'ils ne conçoi- 
vent pas du tout , pouvait former la matière de ce 
cours: l'erreur est grande , car parler du connu sans 
l'inconnu , c'est aller au résultat sans soupçonner la 
cause. Aussi la matière du cours actuel serait dans 
la même confusion qui régnait lors des précédent 
s'il avait lieu ; mais le professeur reste prudemment 
chez lui n'ayant pas de leçons nouvelles à donner 
aux élèves auxquels les maîtres particuliers en mon- 
trent autant sur les routines , que ce que pourrait 
en dire M. Baltard, professeur nouvellement nommé. 
Ce cours serait donc de pure complaisance , et n'est 
en effet, dans l'enseignement , que pour la forme. 

Cependant l'anonyme dit : que M, Baltard est 
chargé de développer les principes théoriques de la 
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composition des édifices , cest lui qui fait connaître 
le but de F architecture , cest de lui que découlent 
les leçons qui ont pour objet ïart de rendre chaque 
édifice propre à sa destination. Mais M. Ballard a-t-il 
quelque connaissance dans les sciences qui fondent 
1 a?clii(ecturc : Entend-il la statique analytique el la 
statique graphique? Sait-il mettre en relation d équi- 
libre et de stabilité un support avec son fardeau? 
Est-il capable dentier en discussion réglée sur toutes 
les grandes questions de : l'architecture ? S'il n'a aucun 
moyen de faire un plan exécutable , et d'en établir le 
raisonnement, les principes, il ne peut , suivant 
la direction de ses idées , tournées en sens inverse 
des théories et du génie de cette science , en expliquer 
le but , qu'il ne connaît pas. 

Quant au cours d'histoire que M. Dufourni amal- 
gaïnmait dans son cours d'architecture , parce qu'il 
n'avait rien de mieux à mettre à la place de celte 
science -, qu'il n'expliquait pas et que M. Bal tard 
abandonne, il ne peutmauquer non plus d'augmenter 
la confusion dans renseignement , car d'après l'état 
des choses , son objet doit être plutôt de fortifier la 
routine par des sophismes et des paradoxes que de 
la détruire par les raisons de la science , capables 
d'expliquer les monuments du temps et de faire con-' 
naître les causes qui auraient pu faire retarder ses 
divers développemens , en replongeant les peuples 
dans la barbarie. 

Au résumé : de toutes ces grandes erreurs , capables 
d'indigner les honnêtes gens de tous les rangs , de 
toutes les classes, les chefs , les administrateurs et 
tous les commis qui tiennent à honneur de débar- 
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casser le Gouvernement de l'ignorance des Écoles, il 
résulte que celle des beaux-arts ira pas de cours 
d' architecture > ni* de professeur d'architecture , que 
le cours de construction est hors de ses attributions , 
qu'il ne doit comprendre que la stéréotomie et les 
méthodes d'évaluer la dépense des édifices ; que le 
cours de géométrie' n'atteint pas en entier le but ré*- 
damé par l'architecture , et que le cours d'histoire 
-fera chorus d'erreur avec les autres cours s'il se réalisé 
.comme il est projetté. * 

Ces explications pourraient faire de l'effet , sans 
douter sur des hommes incapables d'une conduite 
•irrégulière., attaquant sous l'égide du pouvoir des 
principes au-dessus do leur portée : mais loin de pro- 
fiter de cette utile leçon qui fai t justice de leur vaine 
espérance , je les verrai probablement s'agiter de 
nouveau pour éloigner le système de la science dont 
ils redoutent Fadoption. Toutefois je suis averti que 
ces messieurs sont les amis déclarés des confusions de 
l'Ecole f et qu'ils se promettent de n'y rien changer 
tant qu'ils- -seront honorés de la confiance publique 
dont ils abusent impunément. 

Ces dispositions ,• je le crois , pourraient faire de 
Tenet sûr tout autre que sur moi, accusé de toujours 
abonder dans le même sens , de parler de principes 
jugés sans appels * de m'elever contre l'ignorance des 
cours de MM. Rondelet et Ualtard, et encore d'être 
insensible au silence expressif des. sociétés savantes , 
que j'accuse : moi-même d'égoïsme et d'indifférence 
dans la décision d une grande question sur l'archi- 
tecture. Je devrais doue abandonner la pensée salu- 
taire de retirer tout-a- la-fois l$s maîtres et les élèves 
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de l'ornière tracée par des hommes qui assurent que. 
les sciences n ont rien de commun avec l'architecture. 
Je devrais tout quitter pour contenter «es messieurs 
auxquels je ne demande rien , pas même le cours 
désorganisâtes* d'histoire de Fart que l'anonyme me 
fait convoiter. Je déviais tout quitter , dis- je , mes 
études et mon attachement au bien de la science , 
puisque je suis averti , par leur insigne manière de 
voir , qu'un édifice de vérité , sans appuis , sans 
amis , ne peut résister contre un édifice d'erreur , 
toujours fort, et si bien soutenu , qu il faudrait une 
armée pour l'abattre. J'en conviens, l'expression 
paraît forte , mais croirait-on que le jour de la pur- 
ification des principes ce vieil et honteux édifice 
d'un enseignement înal-concu sera renversé pour 
toujours. 

Je profiterai de ce fameux droit de pétition contre 
.lequel se récrient si fort les gens qui veulent vivre 
et rire au dépend de la science qui les gène, et qui 
prétendent qu'on ne doit avoir aucun égard aux pé~ 
titions qui leur sont renvoyées. J'espère que la tribune 
nationale frappera de nouveau l'opinion sur l'archi- 
v tecture , car ayant obtenu un renvoi dont le coupable 
résultat n'oserait paraître au jour, pourquoi n'obtien- 
drai s- je pas un second renvoi établi sur des circons- 
tances nouvelles? Pourquoi ne continuerai s- je pas de 
m élever avec encore plus de force , pour frapper avec 
plus de justesse renseignement des Écoles jusqu'à 
ce qu'il succombe ? Un noble orgueil et le seul 
intérêt de l'architecture me font soutenir les prin- 
ripes, et celte fois ce ne s©Ta plus envain , j'ose 
l'espérer , que j'élèverai la voix contre tant d'erreurs* 
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C'est dans la vue du bien public que j'attaque, 
l'enseignement des Écoles , sous la surveillance de, 
MM. Rondelet et Baltard , chargés , pour aiusi dire, 
des pouvoirs de tous les artistes pour iustruire- les* 
élèves dans la profession d'architecte ; et si , çowme* 
dit t anonyme , [École royale des beaux arts de 
Paris , attaquée dans la section d'architecture n'a pas. 
besoin d'une plume étrangère pour se défendre , alors 
elle voudra bien croire que la gravité et le dédain ne 
sont ni la raison , ni la preuve du mérite, f attaque 
V Académie , parce qu'étant instituée pour perfec- 
tionner les arts et les sciences , ellè ne remplit pas 
son objet. Les élèves encouragés dans le talent 
pittoresque et particulier du dessinateur , y suivent 
l'impulsion des routines sans rien connaître des 
forces d'un plan , et sans savoir s'ils sont mus par 
cette véritable gloire qui fait les grands artistes , ils 
sont proclamés vainqueurs et envoyés à Rome où ils 
achèvent de se corrompre sur l'architecture. Or cet 
état de choses ne peut dureréternellement puisqu'il 
est réservé à la science de remonter les échafaudages 
de la routine. Je poursuis : j'ai dû pour fixer l'opinion 
<les gens sensés , entrer dans les détails de l'ensei- 
gnement; j'ai dû signaler les fautes inouies des 
faux cours ; j'ai dû faire voir la nécessité de les 
réorganiser; j'ai dû aussi exposer qu'en conséquence 
de l'incroyable situation des Écoles d architecture , 
ce mal ne pouvait être vaincu que par ut*e com- 
mission spéciale. Je me fais un devoir éternel 
de signaler à l'opinion l'ignorance des cours de 
MM. Rondelet et Baltard , et si dans cette circons- 
tance pénible pour un public confiant , personne ne 
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voit ce qu'il faut faire , cola ne sera ni honorable 
pour les architectes dont je poursuis les fausses doc- 
trines , ni pour l'Ecole" royale des beaux-arts qu'on 
pourra 'accuser d'indifférence sur ce qui la regarde 
essentiellement , et* de n'avoir actuellement? aucun 
moyen à sa disposition pour détruire le tort qu'elle se 
fait' dans la société par les ignorantes leçons de ses 
professeurs d'architecture. 

LEBRUN , architecte , 
auteur de la Science des principes retrouvées 
des Ordres de L'architecture et de plusieurs 
autres ouvrages utiles aux Entrepreneurs , tels 
que les Tari) s de tous les prix du bâtiment. 



ANNONCES, 

Recueil de Dessins de différents bâtimens bâtis à 
Saint~i J êiersbourg et dans l'intérieur de l'empire 
de Fussie , par Louis Ruse A , architecte de Sa 
Majesté impériale , dédié à Sa Majesté C Empereur 
et Autocrate de toutes les Bussies. 

Cet ouvrage qui se compose de i^i planches au 
trait grand in-folio , avec un texte écrit en français 
et en italien , et qui n'a été tiré qu'à un très-petit 
nombre d'exemplaires , se trouve à Paris , chez 
MM. Tilfîiard frères , libraires de Sa Majesté le Roi 
de Prusse, rue Haute-Feuille, n'° 22: 



> 



Digitized by 



( 383 ) 

Le prix de chaque exemplaire en papier Jésus 
eu feuilles est de • 200 fr. 

idem , cartonné à la Bradel, de..... ai 5 
Papier Jésus de Hollande , en feuilles , de 3oo 

idem , cartonné à la Bradel , de 5i5 

Papier vélin en feuilles , de 4 00 

idem , cartonné à la Bradel , de 4i3 

L'architecture 11 est point comme les autres arts 
dépendants du dessin , asservie à des règles invaria- 
bles dont il est défendu au génie de s'écarter. Dans la 
peinture , ainsi que dans la sculpture , l'artiste a 
pour but et pour unique but la parfaite imitation 
de la belle nature, il a rem; li son objet toutes les 
fois qu'il est parvenu à produire une illusion qui 
puisse servir en même-temps de leçon et de récréa- 
tion aux hommes. L'objet de l'architecte a quel pie 
chose de plus grand, et en même-temps de plus 
arbitraire. Il n'a point de nature à imiter, il est 
créateur et de la chose et de l'image , ce ne sont ni 
les plaisirs , ni l'instruclion des hommes qu'il se pro- 
pose pour résultat , c'est leur santé , c est leur vie, ce 
sont au moins les principes seconds de leur existence. 
Il les met à l'abri des injures de l'air, en leur 
construisant une habitation chaude au milieu des 
glaces du nord , et en leur ménageant l'haleine raf- 
fraichissante des zéphirs, dans les climats brillants 
du midi : il rend pour eux tous les points de la terre 
/ habitable , et quand il est parvenu dans les cons- 
tructions dont il a été chargé par les gouverne- 
mens ou les particuliers qui lui ont accordé leur 
confiance , à remplir les obligations que lui impose 
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l'utilité publique ou particulière , s'il réussit encore 
à leur donner une forme agréable , il peut se dire 
à-la-fois le créateur d'une chose utile et d'une belle 
chose , car la nature ne lui apa9 présenté de modèle 
à copier. Mais comme en architecture Futilité est à 
la fois l'objet et le but principal , et que toutes 
autres considérations doivent lui être entièrement 
sacrifiées, M. .IUisca , dans les grandes entreprises 
qui lui ont été confiées par le Gouvernement des 
Russies , et par les riches seigneurs de ce pays , s'est 
vu obligé d'être économe d'ornemens et de se ren- 
fermer dans les bornes de la simplicité , .de la 
décence et de l'économie. Ici M. Rusca nous per- 
mettra de ne pas prendre à la lettre tout ce que 
lui fait dire sa modestie relativement aux ornemens 
employés dans les édifices qu'il a construits ; .qu'il 
les ait économisés , c'est fort bien , nous en conve- 
nons avec lui mais il faudra bien aussi qu'il cou- 
Vienne avec nous que n'en ayant été prodigue ni 
avare , les ayant toujours même placés fort à propos , 
autant que nous en pouvons juger par ses dessins, 
il a fait tout ce qu'il fallait faire , et que conséquent 
ment il s'est conduit en habile homme. Au reste , 
nous ne voulons pas plus lui adresser un compliment 
qu'une, épigramme , nos lecteurs pourront juger du 
mérite de son ouvrage et du cas qu'ils doivent en 
faire, non par le léger aperçu que nous allons en don- 
ner, mais par l'inspection des planches elles-mêmes , 
qui sont si nombreuses , que 1 l'on s'étonne que la vie 
d'un seul homme ait pu suffire' à tant et de si im- 
menses travaux. 

Cet ouvrage se 'divise en deux parties , et il est 
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précédé d'une préface , suivie de notes explicatives 
des planches qui ont été gravées et tirées avec un 
soin qui honore également l'artiste et l'ouvrier. 
Comme le style est peu de chose dans un livre 
dont les dessins font la partie principale , nous 
n'en parlerons pas , mais nous devons dire que les 
conseils donnés par M. Rusca dans sa préface , pour 
garantir les bàtimens de l'humidité sous un climat 
aussi rigoureux que celui de la Russie, sont dignes 
• d'une attention toute particulière , et il les a suivis 
dans toutes les constructions dont il a été chargé. 
Partout il a pris la précaution de former les, socles 
ou soubassemens de ses édifices en uu granit inalté- 
rable , presqu'aussibeau, dit-il , que celui del'ile de 
Ceglio ou de File à' Elbe ; et quand cette pierre , 
dont sont construits, les quais, les ponts, lescannaux 
et les trottoirs de Saint-Pétersbourg lui a manqué, 
il a eu recours à une autre pierre connue dans le 
pays sous le nom Plita-Toffeas-Caja , et qui n'attire 
pas plus l'humidité que le granit ; partout il l'a em- 
ployée dès la naissauce du socle jusqu'à la hauteur 
de treize à quatorze polces au - dessus du niveau 
de la rue. Il a élevé également les murs intérieurs 
ou de refends en granit ou eu pli ta , à la hauteur de 
26 à 27 polces , ou a une arc/une (1) , mesure du 
pays , au-dessus du niveau des caves ; partout au 
lieu de planchers , il a pratiqué des voûtes au rez-de- 
chaussée : au moyen de ces précautions dont on trouve 
le détail avec beaucoup d'autres non inoins utiles , 



(1) M. Rusca donne à Tarchine 28 pouces. Les autres auteurs 
ne lui en donnent que 26 2 tiers. 

25 
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M. Rusca est parvenu à préserver de l'humidilé les 
édifices dont il a été chargé et à les rendre plus sains 
que ceux que Ton construisait avant lui. Pour ses 
greniers, il n'a point fait Usage de chevalets dont les 
enlraits sont trop embarrassants dans un pays froid 
où ces greniers sont destinés à faire sécher le linge , 
il les a remplacés par trois piliiers qui coupent le bâti- 
ment en deux , et sur lesquels il a fixé des poutres 
qui s'engagent dans les murs latéraux et portent la 
charpente. Au reste l'inspection de ses dessins donnent 
une idée plus juste que tout ce que nous pourrions dire 
des précautions qu'il a prises tant pour la solidité 
que pour la salubrité de ses constructions. Il a exé- 
cuté des travaux de différens genres : ce sont des 
casernes, des magasins, des forges, des hôpitaux , 
des palais , des galeries de tableaux , de vastes pro- 
menades , de magnifiques jardins , des maisons de 
plaisance , des temples chrétiens , des mosquées , 
des greniers publics , des bétels , des châteaux , des 
marchés publics et des maisons particulières : et 
comme il a donné à chacune de ces constructions le 
caractère qui lui est propre, il en résulte que la 
nombreuse collection de dessins qu'il publie est ex- 
trêmement intéressante et agréable par la variété 
qu'elle présente , et qu'en donnant une haute idée 
du génie de l'architecte, elle inspire en même-temps 
l'admiration pour le grand prince par les ordres 
duquel tant de magnifiques travaux, ont été entre- 
pris et exécutés. 
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INDUSTRIE, 



EXPOSITION 

DES PRODUITS 

DE L'INDUSTRIE NATIONALE. 

Cestle a5 août, à 10 heures du malin, que les 
salles destinées à celle exposition ont été ouvertes 
au public. Le 2 5 août est le jour de la fête du Roi , 
et ce jour , le législateur d'une nation puissante a. 
reçu le plus bel hommage qu'un peuple puisse rendre 
à son prince , celui de la collection de toutes les pro- 
ductions de l'industrie d'une population nombreuse, 
active et ingénieuse , rassemblée dans le plus beau 
des palais de la couronne ; et chacun des indi- 
vidus de cette nation a pu jouir aussi du spectacle 
imposant des richesses dues au génie de tous. Nul 
appareil de force armée ne se montre dans cet fête 
solennelle que le peuple et le Roi se donnent mutuel- 
lement. Seulementla garde nationale veille aux portes 
pour que l'entrée et la sortie de chacun soit libre. 
Du reste , Ton circule dans les salles comme si Fou 
était chez soi. 

Les produits de Findustlriè sont exposas dans les 
salles parallèles à la colonnade , dans celles qui 
régnent le long de la rivière , et enfin dans celles 
qui sont en retour du côté du pavillon de FnorlôgféJ 
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On y entre par les deux grands escaliers qui ont été 
nouvellement construits sous le vestibule du côté de 
la colonnade , et Ton n'en peut sortir que par ceux 
qui donnent sous le pavillon de l'horloge , ou 
par ceux qui conduisent au Musée , où l'on peut 
entrer des salles de l'exposition des produits de l'in- 
dustrie. Après tant de dissentions et de revers, 
quelle idée cette immense collection de richesses 
ne doit-elle pas nous inspirer de notre puissance , 
et qu'avons-nous perdu lorsque nous possédons en- 
core tant de richesses et tant de moyens d'en pro- 
duire. Puisse ce spectacle imposant être mis sous 
les yeux des habitans de tous les départements; 
puissent tous les peuples de l'Europe en être témoins ; 
puissent tous les potentats du monde tourner leurs 
regards sur cet intéressant spectacle , ils y appren- 
dront qu'un peuple industrieux et libre est au-dessus 
de toutes les adversités , et que , semblable à la fé- 
condité de la nature , son génie inépuisable produit 
sans cesse de nouvelles ressources inconnues aux 
peuples esclaves. 

Le sallon des tableaux contient au moins 1 600 
ouvrages , et la collection des produits de l'industrie 
se compose d'un nombre d'objets beaucoup plus con- 
sidérable. 

Cette année , on n'a point , comme dans les ex- 
positions qui ont eu lieu précédemment en l'an 7 , 
en l'an 9 et en 1806 , rangé les objets par ordre de 
département : mais on a rapproché , autant que 
possible , les productions du même genre de quel- 
ques parties de la France qu'elles vinssent. Cette mé- 
thode est non-seulementla plus convenable à la dispo- 
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si lion du l ocal , elle est encore la plus propre à, nous 
donner une idée positive de nos ressources agricoles 
et industrielles. Mais ici on ne doit pas .s'attendre à 
trouver une distribution parfaite , car s'il a toujours 
été difficile de faire une classification régulière des 
productions de la nature , il serait ridicule de pré- 
tendre parvenir à ranger dans un ordre méthodique 
les productions de notre industrie , surtout à mesure 
qu elles s'éloignent de nos premiers besoins, et qu'elles 
se rapprochent de ceux que le luxe et les habitudes 
de la société nous ont créé. Quoiqu'il en soit, nous 
allons suivre , autant qu'il dépendra de nous , l'ordre 
de cette exposition, en ne nous arrêtant qu'aux 
objets qui nous auront paru, mériter une attention 
particulière , soit par l'utilité dont ils peuvent être 
pour le plus grand nombre des citoyens , soit par 
l'intérêt qu'ils tirent de la beauté de leurs formes , 
de leurs contextures et de la matière dont ils» sont 
composés (i). 



(i) Les membres du Jury chargé de prononcer sur le mérite 
des produits de l'industrie nationale exposés au Louvre sont! 

MM. 

Le duc de Larochefoucaula* , pair de France. 
Le comte Chaptal, pair de France, membre de l'Institut* 
Le comte Berthollet , pair de France , membre de l'Institut. 
Brongniart , membre de l'Institut. 

B reguet, membre du bureau des longitudes et de l'Institut. 
Le Won Cortaz , ex-intendant des bàtimens de la Couronne. 
Christian , directeur du Conservatoire des arts et métiers. 
Darcet « vérificateur des essais de la Monnaie. 
Dartigue , fabricant de cristaux. 
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- En entrant dans les salles de l'exposition par la 
porte du vestibule de la colonnade qui se trouve au 
nord 9 ou trouve d abord une s'alle où sont exposées 
les nouvelles productions de la statuaire , nous 
n'en parlerons pas ici , puisque les arts d'imitation 
ne sont pas l'objet de cet article. Au bout de cette 
salle , sont des produits d'un grand nombre de 
tanneries , parmi lesquelles on remarque celles de 
MM. Salase de Toulon, Salleron de Long jumeau , 
Gomard de la Somme : on y voiCaussi beaucoup de 
sels , d'acides , et d'autres produits chimiques ; ceux 
de la fabrique des Thermes de M. Chaptal fils et 
compagnie , en composent le plus grand nombre : 
MM. Payen et Pluvinet frères , y ont aussi exposé 
du sel ammoniac de leur fabrique de la plaine de 
Grenelle ; on y trouve des crayons inaltérables de 
M. Chaix de Briançon , de la soude envoyée de Cher- 
bourg , différentes espèces d'acétate de cuivre dii 
département de l'Hérault ; descéruses de Cliehy dont 
nous avons parlé dans ces Annales , plusieurs sortes 
d'alun fabriqués , du bleu d'azùr de MM. Linglot et 
Frémicourt de Valenciennes ; beaucoup d autres pro- 
duits précieux dans ce genre , ou qui manquaient à 
l'industrie , ou qui ont été perfectionnés. Et enfin, 
un tuyau pour les incendies', en fil sans couture, 
ayant 1 1 9 pieds de long et*ï8 pouces de diamètre, 



Fontaine , architecte du Roi , membre de l'Institut. 
Gérard , premier peintre du Roi , membre de l'Institut. 
Héron de Tiliefosse , inspecteur divisionnaire des Minet. 
Molard, membre de V Institut. 
Tarbé , inspecteur-général des Ponts et Chaussées. 
Ternaux , membre de la Chambre des Députés. 
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fabriqué et bilumé par M. Key , ainsi qu'un vase 
composé de cinq pièces isolées et bitumées par le 
même. 

Du côte du midi , au rez-de-chaussée qui est aussi 
au-dessous de la colonnade et où se trouve la statue 
équestre du bon roi Henri IV > sont exposées des 
machines destinées au premier et au plus utile des 
arts , l'agriculture : On y remarque aussi l'appareil 
distillatoire de M. Cellier , perfectionné par M. Des- 
rone, de grandes feuilles de cuivre laminé de Ramilljy 
Fingénieuse machine destinée à broyer le chanvre» in- 
ventée par M. Christian , directeur du Conservatoire 
des arts, une table en mastic de M. Dilh ,pour réta- 
mage des glaces , on regrette de n y pas voir le bélier 
hydraulique, invention de Montgolfier, machine dont 
tous les avantages ne sont pas encore connus, parce 
qu'il n'a pas encore été possible d^în faire l'applica- 
tion en grand , et que jusqu'à présent elle n'a pu 
être encore employée qu'à élever de petites quantités 
d'eau : mais si l'on parvenait à l'organiser de manière 
à ce qu'elle eût les proportions et les forces néces- 
saires pour en enlever de grandes quantités , elle 
serait une des découvertes les plus utiles de la fin 
du siècle dernier ou des premières années de celui-ci » 

Comme il faut passer par l'une ou l'autre de ces 
salles pour arriver aux magnifiques escaliers qui con- 
duisent à celles qui sont situées paralellement à la 
colonnade , j'ai cru devoir indiquer dans ce premier 
article les principaux objets quelles contiennent, 
et j'avoue même que je me suis arrêté à ces objets 
avec une espèce de prédilection : car , à mes yeux , 
les inventions qui ont pour objet le perfectionnement 
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de l'agriculture , qui nourrit les nations , et celui 
déserts chimiques qui concourrent avec elle si puis- 
simmeutàsubvenir aux premiers besoins des hommes, 
me paraissent mériter la préférence sur celles dont le 
principal mérite consiste dans l'éclat , 1 élégance des 
formes , ou le prix de la matière. 

Au sortir de cette galerie , où l'on remarque les 
statues de plusieurs héros qui ont illustré la France, 
on trouve avant d arriver , au pied de l'escalier , un 
modèle de colonnes portatives , au moyen desquelles 
on peut élever promptement un édifice 'en quelque 
lieu que l'on se trouve. Il me semble que c'est un 
peu faire reculer la civilisation. Plus loin est une 
machine précieuse destinée à tondre les draps , au- 
dessus de l'escalier sont les instrumens d'optique de 
grande portée , de M. Le Rebours. 

Dans les huit salles parallèles à la colonnade, on 
trouve tout ce qui regarde l'habillement des hommes 
et des femmes , en laine , en fil et en coton , et 
même en matière de cachemire. Les belles mousselines 
de Tarrare, de Saint-Quentin , les toiles et les batistes 
de Courtrai ; enfin tout ce que nos manufactures 
produisent de plus délicat dans ce genre , y brille à 
côté des productions de nos fabriques de Rouen , 
plus modestes et plus utiles. Les produits des ma- 
nufactures de M. Ternaux occupent seuls une salle 
entière, on y voit étalés, des draps de toutes espèces, 
de toutes couleurs et de toutes qualités , des étoffes 
pour meubles, et des couvre-pieds ; plus loin sont 
les papiers peints. Dans ces salles on trouve encore 
des peaux , des chaussures, des chapeaux , et même 
des coramestibles , et au bout on voit un plan en 
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relief des environs de Paris. Du côté de la Seine est 
tout ce qui peut servir à l'ameublement et à la déco- 
ration des appartenons ; c'est le bronze façonné, ciselé, 
doré par les mains les plus habiles , les marbrés , l al- 
bâtre , le porpbyre transformés en pendules , en 
statues , le cristal contourné en chambranles et en 
colonnes de cheminée. 

Ce sont des machines, des instrumens d'optique, 
de physique et de mathématiques de toute espèce. 

Les manufactures de Lyon y ont placé leurs pro- 
ductions les plus précieuses eu soie , en velours et'en 
brjcaid. 

Plus loin sont les produits de nos fabriques de 
faïence et de terre commune ; dans la dernière salle , 
M. Odiot , orfèvre , a étalé des vases d'une richesse, 
d une magnificence et d'une perfection d'exécution 
qui surpasse tout ce que l'on a vu jusqu'à présent. 

Les porcelaines de nos plus riches manufactures f 
sont exposées dans la dernière salle au-dessus de l'es- 
calier du pavillon de l'horloge , et partout les murs 
sont couverts de tapisseries de laine , sorties des fa- 
briques de M. d'Aubussons , et de celles de nos 
plus habiles fabricants de papiers de tenture. Parmi 
ces dernières produc lions , on remarque une tenture 
en papier où les batailles d'Égypte sont représentées 
avec une perfection qu'on n'avait pas lieu d'attendre 
de ce genre de gravure. 

• MM. Treutel et Wurtz y ont aussi présènté à l*ad- 
miration des artistes et des amateurs , leur admirable 
collection des vues de Constantinople. 

Telle est la faible idée que nous donnons en général 
de cette exposition dont la richesse ne peut être 
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appréciée que par les détails et les explications qui 
serviront à foire connaître le mérite et les propriétés 
de chacune de ces productions et que nous donnerons 
successivement avec les noms des inventeurs et des 
fabricants. 



NOUVELLES DE PARIS 

RELATIVES AUX SCIENCES ET AUX ARTS. 



On assure qu'une réunion de philosophes , de 
littérateurs et dt* publient es s'organise maintenant 
dans la Capitale sous le nom de société #es sciences 
morales et politiques , et que le prospectus de se* 
statuts est déjà imprimé. Voilà , dit-on, la division 
des travaux de cette société, et les noms des membres 
dont elle sera composée : 

Section de t entendement humain, r— MM. Destull , 
de Tracy , de Gerando , Laromignière , Gallois et 
Thurot. 

Section de morale. —MM. Boissy^d'Anglas , Royer- 
Collard , Camille-Jordan , Garât > Jouy et Lacre telle 
aîné. 

Section de législation. — MM. le duc de IJroglie y 
Xanjuiuais, Guizot , Benjamin-Constant, Daunou* 
Grégoire et Etienne. 

Section d! économie politique. — MM". Beugnot , 
Bœderer , Laûtte, Davilliers , Casimiï-rPerrier, Pages, 
Alexandre-Delaborde . 
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Section à" histoire. — MM. Volnay , Jay , Âignan 
et Tissot. 

Celte société ferait imprimer tous ses travaux , et 
fonderait des prix quelle décernerait chaque année 
aux ouvrages qui rempliraient le mieux l'objet de 
son institution. 

— Trois jeunes naturalistes nommés sur la dési- 
gnation des professeurs du. Jardin du Roi , vont 
partir ; l'un , M. Havet , pour File Bourbon et Ma- 
dagascar; Vautre, M. Godefroy , pour Manille; 
et le. dernier, M. Plée , pour Porto Ricco. Leur mis- 
sion est de recueillir des notes et de former des 
collections relatives aux trois règnes de la nature. 

— Les professeurs du Jardin du Roi ont désigné 
deux naturalistes , l'un , M. Sauvigny de Paiis , et 
l'autre , M. Bon in , résidant déjà à Cayenne , pour 
être attachés aux élablisscmeus qui doivent être for- 
més à la Guyane française , sous la direction de 

• M. Pointeau. 

— S. Ex. le Ministre de l'intérieur vient dcprendre 
des mesures pour faire achever , conjointement avec 
l'Angleterre , et à frais communs, la publication des 
Tables trigonqmètriques et logarithmètiques de M. de 
Prony, dont l'impression était suspendue depuis 
long - temps. Ces tables sortiront des presses de 
M. Firmin Didot. 

— Un anonyme a déposé entre les mains de M. le 
Secrétaire perpétuel de l'Académie française une 
somme de i5oo francs pour un prix de poésie, 
dont le sujet sera l'éloge de Malesherbes. 

— On dit qu'un Cours à! Arabe vulgaire va être 
créé à l'Ecole spéciale des langues orientales , près 
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la Bibliothèque du Roi à Paris , et que M. Elious- 
Bouctour , égyptien réfugié très-instruit , est nommé 
à cette nouvelle chaire. 

— Le Roi a accordé la décoration de la Légion 
d'honneur à MM. Davrigny, auteur de la tragédie de 
Jeanne-cT/frc , Rose, Huzaid , Poinsot , Deyeux , 
Richard et Cauchy , membres de l'Académie royale 
des sciences. 



NOUVELLES DE PARIS 

RELATIVES AUX ARTS. 



— Un brick suédois , venant de Stockolm , a dé- 
barque au Havre un modèle en plâtre de la statue 
<lu feu roi de Suède, Charles XII, exécutée par 
ordre du Roi actuel , et qui probablement va être 
fondue à Paris. 

— i\ous avons déjà parlé de la statue de Louis XVI 
qui doit être érigée sur la place de ce nom à Mont- 
pellier ; mais nous n'avions pas encore désigné l'ar- 
tiste qui serait chargé de ce travail. L'exécution en 
est confiée à M. Valois, ancien élève de Chaudet et 
statuaire de S. A. R. Madame. 

— On parle d'un projet de fontaine monumentale 
qui serait élevée dans le faubourg Saint-Marcel en 
l'honneur de Latoiir-d'Auvergne , premier grenadier 
de France. Tout bon français doit désirer que ce 
projet s'accomplisse. Nous eu parlerons plus au long 
en temps utile. 
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— Au devant de la boucherie du marché de la 
Vieille rue du Temple , nouvellement livré au com- 
merce , on a placé deux têtes de bœuf en bronze. 
Elles sont destinées à jeter de l'eau dans les bassins 
qui sont de chaque côté de la porte principale 
d'entrée. 

— M. le baron Benjamin Delessert , membre de 
la Chambre des députés , vient d'être nommé con- 
seiller du Roi au conseil-général du Commerce: 
il recevra un brevet signé de la main de S, M. 

— Le Roi , non content d'avoir permis que sou 
nom fût porté pour une somme considérable , eu 
tête de la liste .des souscripteurs pour l'érection 
d'un monument à la mémoire de Malesherbes , a 
fait mettre à la disposition du Comité, la statue 
en marbre de ce courageux, magistrat, qui fait partie 
de l'exposition de cette année , et qui est due au 
ciseau de M. Dumont. 

— On a restauré la fontaine située rue Saint- 
Antoine, vis-à vis la rue Culture Sainte-Catherine. 
On y a gravé le distique suivant : 

Prator et «diles fontem hune posuere , beatt 
Sceptrum si Lodoix , dum fluet unda , regat. 



| 

NÉCROLOGIE. 

— M. Joachim Lebreton , ancien secrétaire per- 
pétuel de la classe des beaux-arts de l'Institut de 
France , est décédé le 9 juin dernier à Rio-Jancirio. 
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NOUVELLES 

DES DÉPARTEMENTS, 

Relatives aux Sciences. 



— La dernière séance de F Académie des jeux flo- 
raux a été brillante. Un jeune homme âgé de 1 7 ans, 
M. Hugo , de Paris, a remporté le Lys d or pour 
une ode sur le rétablissement de la statue de Henri IV \ 
et Y amarante d'or pour une oile sur les vierges de 
Verdun, Deux poètes Toulousains , MM. Guiraud et 
Dieulafoy, Ont obtenu chacun une violette d 'ar- 
gent ; le premier, pour une ode à ùh jeune ami; 
le second, pour une épitreà un athée. Le souci d'ar- 
gent a été décerné au mêmè M. Giiiraud, pour son 
élégie , intitulée Y exilée dttanwell. Enfin , une vio- 
lette d'argent , réservée , a été décernée à M. Pech , 
conseiller à la cour royale de Toulouse , pour Yéloge 
de M. Cazalès. V Académie proposé pour sujet du 
prix du discours , en 1820 , la question suivante : 
« Quels sont les caractères distinctifs de la littérature, 
« à laquelle on donne le nom de Romantique, et 
a quelles ressources pourrait-elle offrir à la littéra- 
« tare Classique » ? Malgré l'abondante distribution 
de fleurs faites cette année , l'Académie annonce 
qu'en 1820 elle pourra donner comme prix réservés, 
c'est-à-dire, en sus des cinq fleurs de Tannée , quatre 
amaranihes , un souci, trois lys et quatre églantines ; 
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en totalité dix-sept prix. Aucune académie du monde 
n'en a distribué un pareil nombre , je ne dirai pas 
dans une, mais dans dix années. 

— La société des amis des sciences , des lettres , 
de l'agriculture et des arts de la ville d'Aix pro- 
pose pour sujet du prix du discours, en 1820 , l'éloge 
de Fauvenargues , célèbre naturaliste, né en Pro- 
vence. 

— L'Académie des sciences , arts et belles-lettres 
de Dijon a décerné, dans sa dernière séance publique, 
le prix de Yéloge. historique de S, A. S, Louis-Joseph 
dé Bourbon , prince de Condé , à M. Froisse t de 
Bligny-sous-Beaune , qui n'a pas encore atteint l'âge 
de «dix-neuf ans. 

■ 

NOUVELLES 

DES DÉPARTEMENTS 
Relatives aux arts. 

— M. le comte de Penliouet , ancien colonel de 
gendarmerie en retraite , est chargé par MAL les 
préfets d'IUe et Vilaine , de la Loire et du Mor- 
bihan , du travail relatif aux antiquités demandé 
par la circulaire du Ministre de l'intérieur , en date 
du 8 avril dernier. M. de Penhouet est déjà connu 
dans le monde littéraire par un ouvrage sur les 
monumens celtiques de l'ancienne Bretagne. 

— M. Lordon , peintre d'histoire , qui s'est fait 
distinguer aux différens salons par plusieurs com- 
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positions remarquables telles que la communion 
3? Atala 9 yfgar dans le désert , la Beine à la Con- 
ciergerie , etc. , etc. , est chargé par S. Ex. le Mi- 
nistre de l'intérieur de l'exécution d'un tableau dont 
le sujet est puisé dans l'histoire du bon Roi. C'est 
Henri IV à Libourne après la hataille de Coutras. 
Ce tableau est destiné à la ville de Libourne. 

— Le Ministre de l'intérieur a confié à M. Cortal, 
ancien pensionnaire du Roi à l'Ecole de Rome , 
l'exécution d'un buste d'Euslache de Saint-Pierre 
pour la ville de Calais. 

— Une statue sera érigée à Bordeaux en l'honneur 
de M. de Tourny , ancien intendant , sur la place 
qui porte son nom. Le marbre sera donné par le 
Gouvernement et sera pris parmi les blocs que l'on 
extrait en ce moment des carrières des Pyrénées. 

— M. Legendre-Héral , professeur de sculpture à 
l'Ecole des beaux-arts de Lyon , est chargé par le 
ministère de l'intérieur , de l'exécution en marbre 
d'un buste de Jeanne- d'Arc , destiné à décorer une 
fon laine publique qui va s'élever sur la place de 
Domremy ( \osges ) patrie de l'héroïne. 

— Le conseil-général du département du Rhône 
a voté à l'Unanimité , dans sa séance du 20 août 
dernier, le rétablissement de la statue de Louis XIV 
à Lyon. 11 a fait un premier fond de 20,000 francs , 
et un appel à la ville et au départemeut pour con- 
courir à ce rétablissement. C'est un hommage que 
le conseil-général et le préfet ont cru devoir offrir 
au Roi pour le jour de sa fête. 
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